13 étoiles: reflets du Valais = Wallis im Bild by unknown
Reflets du Valais 
je année No 2 Février 1975 
Le numéro 3 fr. 50
Les authentiques 
vins valaisans, 
qu’un soleil généreux 
a ciselés dans 
les meilleurs parchets,
ont pour nom:
PROVINS 
TAL AI S
U/)(
Annonce OPAV - Photo preisig,- Sion
B R O N Z E  ET A L U M I N I U M  A T E L I E R S  M É C A N I Q U E S  ET M O D E L A G E
FONTES POUR CONSTRUCTEURS DE MACHINES ET POUR L’INDUSTRIE
Artic les  de canalisations pour communes, génie civil et bâtiments 
Regards, grilles, coudes-p longeurs, s iphons de cour, etc.
Toutes constructions mécaniques et métalliques
w m
Architectes
d’intérieur
Vente directe
Magasins à 
BRIGUE - NATERS 
SION - UVRIER 
MARTIGNY
Tél. Brigue 0 2 8 /3 1 0  55
Fabrique de meubles 
et agencements d’intérieur
?
Formation - recyclage
La complexité et la technicité des installations de l’usine de Monthey augmentent de jour en jour. La 
formation professionnelle y occupe donc une place importante. Des cours d’introduction permettent 
aux nouveaux entrés de se familiariser avec les installations. Le personnel adulte peut se recycler en 
faisant l’apprentissage des métiers d’opérateur chimicien ou de laborant.
CIBA-GEIGY
XStation d hiver et d ete
Son chez-soi
au cœur du Valais 
A vendre 
Appartements 
Chalets
Studios - Terrains à bâtir 
Prix très étudiés - Haut 
standing - Crédit et ren­
tabilités assurés
Promoteur-constructeur :
Bureau d ’affaires touristiques
3961 VERCORIN, tél. 0 2 7 /5  03 86
VALAIS
Le pays  
des be lles  
vacances
■ ■  CENfRE [COMMERCIAL
UAPDfl
Horaire : BAR A  CAFÉ  
Lundi 13 h. 30 à 18 h.
Mard i à vendredi 8 h. à 12 h.
13 h. 30 à 18 h.
Samedi 8 h. à 17 h.
Horaire: S N A C K  SELF-SERVICE  
Mard i à vendredi 11 h. à 18 h.
Samedi 11 h. à 17 h. (N O N -S T O P )
M A G R O  II R O C H E  /  V D
Information - Kiosque  
Alim entation - Spiritueux  
Boucherie - Charcuterie  
Fruits et Légumes - Fleurs 
Do it yourself Obirama  
Arts ménagers /  Grdes cuisines  
Habillement - Chaussures  
Music  - A u to -S hop  
Photo-Ciné  
Pressing 
Bar à Café
M A G R O  I I I  C O U R R E N D L I I M
Alim entation - Spiritueux  
Boucherie - Charcuterie  
Fruits et Légumes - Fleurs 
Music  - A u to -S hop - Pneus 
Alim ents  Lacta S A  - Coppet  
Photo-Ciné  
Bar à Café
M A G R O  I
S I O N  /  U V R I E R
In formation - Change  
A gence de voyages  
A g en t A IR -F R A N C E  
Alim entation - Spiritueux  
Boucherie - Charcuterie  
Fruits e t Légumes  
Fleurs
M od erne  Pressing 
Kiosque - Souvenirs  
Auto-Sh op  
Habillement  
Chaussures
Electro-M énagers /  Restorex
 
Do it yourself Obirama  
M usic-Shop  
Photo-Ciné
A lim ents  Lacta S A  - Coppet  
Meubles
Snack Self-Service  
Bar à Café
P R I X  M A G R O  
=  P R I X  D E  G R O S
/ J B
J o e  C o u t u r i e r
2201 R e t a l l a c k  S t r e e t
R e g i n a  S a s k .  ( C a n a d a )
Décembre 1974.
Mes chers compatriotes,
Je viens tout juste de recevoir « Treize 
Etoiles », auquel mon neveu Roger Cou­
turier, de Sion, a bien voulu m’abonner. Je 
l’apprécie beaucoup, avec bien des rensei­
gnements et choses sur mon cher beau pays 
le Valais.
Je vous souhaite à tous une bonne et 
heureuse année.
Ci-joint je vous envoie cette photo de 
mes trophées de chasses au Canada.
Toujours à vous, Joe Couturier.
E r n s t  C a m p e r  
R ü t i s t r a s s e  57 
80 32  Z u r i c h
8. Januar 1975.
Geehrte Herren,
Sie waren so freundlich, mir als Mitglied 
des Stiftungsrates der Schweizerischen Stif­
tung für das Stockalperschloss seit Jahren 
Ihre Publikation « Treize Etoiles » zukom­
men zu lassen, eine Zeitschrift die viel­
seitig und in gediegener Aufmachung das 
Wallis, sein Volk wie es lebt und arbeitet 
und seine unvergleichliche Landschaft dem 
Leser auf sympathische Weise nahebringt. 
Ich habe sie stets mit lebhaftem Interesse 
gelesen und bin Ihnen für Ihre Aufmerks­
amkeit, die Sie mir erwiesen haben, sehr 
dankbar.
Im vergangenen September bin ich aus 
Altersgründen vom Stockaiper Stiftungsrat 
zurückgetreten und möchte Sie in diesem 
Zusammenhang nun ersuchen, meinen Na­
men auf der Empfängerliste der « Treize 
Etoiles » zu streichen.
Ihrer Zeitschrift wünsche ich weiterhin 
gutes Gedeihen und die Aufrechterhaltung 
des hohen Ansehens, das sie geniessc und 
auch verdient.
Mit vorzüglicher Hochachtung 
E. Camper.
SONS  
DE CLOCHES
VERCORIN alt. 1340 m. - Valais Suisse
Vos vacances d ’h iver dans une ambiance — NEIGE — SOLEIL 
SPORTS — dans un petit v i llage montagnard typiquement 
valaisan
VENTES 
LOCATIONS 
GÉRANCES
STUDIOS -  APPARTEMENTS -  CHALETS
Achetez votre résidence au cœur du Valais central, balcon 
enso le il lé  sur la Plaine du Rhône (15 km. de Sierre)
Forfait skieur à Vercorin
Non-skieur
f  rem. méc.
Skieur
Idem
\ E.S.S.
f  location ski 
\  Assurances
1 semaine 2 semaines
180.— 330.—
310 — 540.—
415.— 695.—
Pour tous renseignements, s 'adresser à 
AGENCE LES MELEZES S .A . ,  CH - 3961 VERCORIN 
Téléphone 027 / 5 34 44
*
11 IIf i t
LA SEMEUSE
Li CAFÉ QUE L'ON SAVOURE...tê
*
Représentant pour le Valais :
M. GUSTAVE CONSTANTIN 
Villaz, 1966 Ayent - Tél. 0 2 7 /9 1 1  43
Le professionnel du timbre caoutchouc
AVENUE DU MIDI 8 
TELEPHONE 027/225055
1 9 5 0 S I O N
Fabrique de timbres — Accessoires 
Numéroteurs —  Gravure industrielle
Aluminium- 
Schweisskurse
m
Coupon
Bitte senden Sie mir das ausführliche Kursprogramm.
Der Wunschtermin ist angekreuzt.
Schweizerische A lum in ium  AG, 8212 Neuhausen/Rheinfall 
Badische Bahnhofstrasse 16, Telefon 053 202 21
Autogenschweissen
□  27.-31. Januar
□  10.-14. März
□  12.-16. Mai
□  15 .-19. Sept.
□  10 .-14. Nov.
Name
TIG-Schweissen MIG-Schweissen 
□  13.-17 . Januar □  10 .-14. Febr.
□  24 .-28 . Febr.
□  21 .-25 . April
□  26 .-30 . Mai
□  1 . - 5 .  Sept.
□  20 .-24. Okt.
□  24.-28. Nov.
□□□□
7 .-11 . April 
9.-1 3. Juni 
6 .-10. Okt.
8 .-12. Dez.
Adresse
Ort/PLZ
L’Informatique Valaisanne à disposition :
—  des Communes et des Collectivités publiques
—  des Commerces et de l’ Industrie
—  et de l’économie en général
Nous apportons une solution à vos problèmes administratifs à traiter sur ordi­
nateur et vous offrons les technologies les plus avancées en la matière.
TRAITEMENT ÉLECTRONIQUE DE L ’INFORMATION S. à r. I.
43, RUE DE L'INDUSTRIE - SION - TÉL. 02 7 /2 2  77 90
•  meubles d'hôtel
•  aménagement d'in térieur
•  meubles de chalet
meubles favorii
h a c a  I n  C A I  I C T A  route cantonale d y O Z  ICI d U U d l C  téléphone02766421
C entre  valaisan du  m eubles - Propre fabrication de  m eubles - Atelier d e  rem bourrage
MARTIGNY - SION - EYHOLZ
Sous-Gare
Marc Jobin SUCC. ausane V
n e n n  z e p l f  Tèi. 021/2352 57
Machines à écrire 
Machines à calculer
neuf-occasion
atelier de réparation
un échelon 
après l’autre
la revue Treize Etoiles 
s’est hissée au niveau 
des meilleures publi­
cations du genre par 
la qualité de sa pré­
sentation, la valeur des 
textes et des photos. 
Elle a franchi la cote 
5000 (contrôle de la 
Fédération romande de 
publicité du 23 janvier 
1973)
5116 exemplaires
5116 exemplaires
A. MELLY AMEUBLEMENTS 
DÉCORATION iîleubled
© e c o r ô
A n t i q u i t é s ;
M èÊ Ê M M ilïïiii
Sierre, grande exposition 5 03 12 - Vercorin, centre village 
Vissoie, Centre scola ire - Bibelots, ancien artisanat
Cours de soudure 
sur aluminium
coupon
Envoyez-moi le programme détaillé des cours.
La date désirée est marquée.
Aluminium Suisse SA, 8212 Neuhausen/Chute du Rhin 
Badische Bahnhofstrasse 1 6, Téléphone 053 20221 
Soudage Soudage TIG Soudage MIG
oxyacétylénique
□  27-31 janvier □  1 3 -1 7  janvier □  1 0 -1 4  février
3  1 0 -1 4  mars □  24 -2 8  février □  7-11 avril
□  12 -1 6  mai □  21 -2 5  avril □  9-1 3 juin
□  1 5 -1 9  sept. □  2 6 -3 0  mai □  6 -1 0  octobre
□  1 0 -1 4  nov. □  1 -  5 sept. □  8 -1 2  déc.
□  2 0 -2 4  octobre
□  24 -2 8  nov.
Nom___________________________________________________
Maison
I
Numéro postal, lieu i
sandeman
' .  '  »
Porto
et Xérès
SANDEMAN
partout et toujours
Agents généraux m  Berger & Co. 
pour la Suisse X  3550 Langnau
1620 m î 1Hotel Gornergrat, 130 Betten 
Tel. 028 /  7 70 33, Telex 38 152
Hotel Atlanta, 50 Betten 
Tel. 0 2 8 /7  70 88, Telex 38125 
Ruhige Lage, ged iegener Komfort. 
Bar. Nähe Eisbahn,
Curling u. Schweiz. Skischule.
BRIG
678 m
Hotel Couronne, 80 Betten 
Tel. 0 2 8 /3  20 21, Telex 38 263 
Neuzeitlicher Komfort. Café-Restau- 
rant (Tellerservice). A la carte. Res­
taurant im 1. Stock. Grosser Fest- 
und Bankettsaal.
AROLLA
2000 m
Hotel Mont-Collon, 100 Betten 
Tel. 0 2 7 /4  61 91, Telex 38 352 
Restaurant, B a r -  Dancing. Grosse 
Sonnenterrasse. Eisbahn.
MEMENTO DES BONNES ADRESSES
• y i / U / Z / / / 1 / / , )  p inot noir du Valais
Vinicole de Sierre, propr.-encaveur, 3960 Sierre Tél. 027 /  5 10 45
t
Möbel Favorit, 3952 Susten
Innenausbau und Hotelmöbel - Meubles d ’hôtels Tél. 027 / 6 64 21
Maison de la Diète, 1950 Sion
Le spécialiste du meuble rustique Tél. 027 /  22 47 24
Miauton, 1820 Montreux
Fournitures générales pour hôtels et restaurants Tél. 021 /  62 41 71 
Agence de Sion Tél. 0 2 7 /8 6  14 28
UNSERE KURORTE MELDEN
Rund um das berüchtigte « Januar-Loch » 
drehten dich die Sorgen, Bemühungen, Ge­
müter von Verkehrsdirektoren wie Hote­
liers diesen Monat. Erfreulicherweise fiel 
es grosso modo kleiner aus, als man hätte 
vermuten können. Zweifelsohne ist dies 
darauf zurückzuführen, dass sich die Tou­
ristikzentren im allgemeinen bemühten, 
mit wie immer gearteten Arrangements 
den Gästen entgegenzukommen.
Leukerbad
wusste das Januar-Loch gegenüber frühe­
ren Jahren zu verkürzen. In Zusammen­
arbeit mit der « Schweizer Illustrierten » 
und der « Illustré » wurden während der 
« toten Zeit » Wedelwochen organisiere, 
die für vierzehn Tag über 380 Teilnehmer 
in den Bäderort brachten. Die Wedelwo­
chen wurden bereits zum zweiten Mal und 
mit Erfolg organisiert. Dem gesamtschwei­
zerischen Rückgang in der Frequenz kann 
Leukerbad 1974 den stolzen Zuwachs an 
Übernachtungen von beinahe sechs Pro­
zent gegenüberstellen. Dabei entfallen 80 
Prozent der Zunahme auf das Konto Win­
tertourismus.
Riederalp
arbeitete auch heuer, wie schon im letzten 
Jahr, während des Jänners relativ gut. Die 
Januar-Skiwochen kommen immer besser 
an — und es gab begeisterte Gäste, die nun 
schon seit Bestehen dieser Einrichtung, d.h. 
zum elften Mal, mitfuhren. Erheblich ins 
Gewicht fiel natürlich die Durchführung 
der Eurosport-Winterspiele. Weiterer An­
ziehungspunkt bilden die vom bekannten 
Ski-Star Art Furrer durchgeführten Akro­
batik-Kurse.
Zermatt
feierte mit 350 Reisebüro-Direktoren und 
ihren Angehörigen das 40-jährige Jubiläum 
des Skal-Clubs Genf. Im Strassenbild do­
minierten zeitweise die Japaner, welche ein 
Faible für die Station haben. Im Gegensatz 
zum Vorjahr herrschen maximale Schnee­
verhältnisse, was Gäste sicher auch zu 
kurzfristigen Ausflügen ins Matterhorn­
dorf animieren dürfte. Wieder zur Selbst­
verständlichkeit wurde indessen das inten­
sive Bemühen der Hoteliers um ihre Gäste, 
was letztere nicht zu bedauern wissen.
Torrent
Grossandrang hatten die Bahnen dieses Ge­
bietes zeitweise zu bewältigen. Auf gewis­
sen Stationen mussten Wartezeiten von 
einer Stunde in Kauf genommen werden. 
Herrliche Schneeverhältnisse, sowie der in 
die Tat umgesetzte Slogan « Von der Piste 
ins Thermalbad » wirken sich aus : das ein­
zigartige Plateau auf der Leuker Sonnen­
seite ist stark im Kommen. Wenn man 
dieses Jahr auch den Parkplatz bei der 
Station Flaschen Leitern vergrösserte, fan­
den doch recht viele Gäste, die den Weg 
über Albinen einschlugen, keinen Platz 
mehr und mussten den Ort verlassen, um 
ihr Auto stehen zu lassen. Eine zweite 
Bauetappe oder wenigstens der Bau von 
Entlastungsliften drängt sich auf — etwas 
muss sich die Torrent AG bis zum näch­
sten Winter einfallen lassen.
La Banque Cantonale du Valais
contribue 
au développement 
du canton
(S ta tile  ~lfLen$ ( I Z  1300 m.
C tyuper-ty len&as  1700 m.
Saison d ’été et d ’hiver
Idéal pour familles 
Nombreuses 
promenades 
Piscines, tennis 
Hôtels, chalets 
Appartements à louer
Prix spécial :
Mai, juin
Septembre, octobre
SUPER-NENDAZ
Résidence Rosablanche 
500 lits
Piscine, tennis
Renseignements : Office du tourisme, 1961 Haute-Nendaz 
Tél. 0 2 7 /4  54 04
Mobilière 
Suisse
L’assurance 
d’être bien assuré
Incendie Vol Eaux Glaces
Casco Machines
Objets de valeur Caution
Maladie Accidents
Responsabilité c ivile
privée, im mobiliè re  et entreprises
Agence générale de Sion : 
W. KRAFT
10, avenue du Midi 
(ß 027 /  22 54 56
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
IGRANDS MAGASINS A L ’I
BIBLIOTHECA VALLE SI ANA
1920 Martigny, avenue de la Gare 19 
Etudes, témoignages et documents pour servir à l’histoire du Valais 
Collection dirigée par André Donnet
VOLUMES PARUS
1. Edmond BILLE. Jeunesse d’un peintre (1878- 
1902). Suivi de ses « Heures valaisannes ». Mémoi­
res présentés par S. Corinna Bille.
Un vol. de 3IL8 pages, illustré de $ portraits par Edm. Bille.
1962. Fr. 25.—
/
2. Henri MICHELET. L ’inventeur Isaac de R ivaz  
(1752-1828). Ses recherches techniques et ses ten­
tatives industrielles.
Un vol. de 3.95 pages, illustré de 5 hors-texte et de 21 figures. 
1965. Fr. 30.—
3. Mémoires de Louis Robatel (1788-1877), officier 
valaisan au service d ’Espagne, puis de France. 
Publiés par André Donnet.
Un vol. de 296 pages, avec un portrait. 1966. Fr. 30.—
4. Documents relatifs aux capucins de la province de 
Savoie en Valais (1603-1766). Publiés par Jean- 
Paul H ayoz et Félix Tisserand, ofm cap.
Un vol. de 182 pages, illustré de 16 planches. 1967. Fr. 25.—
5. Charles-Emmanuel de RIVAZ. Mes Souvenirs de 
Paris (1810-1814). Publiés par Michel Salamin. 
Un vol. de 342 pages, avec un portrait de l’auteur. 1967.
Fr. 25.—
6. Paul S A U D A N  et Norbert VIATTE. Lettres - 
Textes inédits. Précédés de «Tém oignages». Let­
tre-préface du cardinal Charles Journet.
Un vol. de 380 pages, illustré de 8 hors-texte. 1968. Fr. 30.—
7. Emile BIOLLAY. Le Valais en 1813-1814 et sa 
politique d ’indépendance. La libération et l’occu­
pation d ’un département réuni.
Un volume de 551 pages. 1970. Fr. 35.—
8. 9. 10. André GUEX. Le demi-siècle de Maurice 
Troillet. Essai sur l’aventure d ’une génération 1913- 
1970.
Trois vol. vendus ensemble (297, 336 et 250 pages. Frontis­
pice). 1971. Fr. 88.—
11. Pierre D E V A N T H E Y . La Révolution bas-valai- 
sanne de 1790.
Un vol. de 475 pages, avec huit hors-texte. 1972. Fr. 35.—
12. Anne TROILLET-BOVEN. Souvenirs et propos 
sur Bagnes.
1 vol. de 264 pages. 1973. Fr. 25.—
13. Correspondance relative à l’adolescence de Maurice 
Troillet. Cent cinquante-trois lettres (1889-1904) 
choisies, annotées et présentées par André Donnet.
1 vol. de 284 pages, illustré d’un hors-texte. 1973. Fr. 30.—
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Un temps pour rien
\
Rien ne sera plus comme avant. Les augures ont 
donné le branle à la nouvelle antienne de la litur­
gie économique. Sans rime et avec d,éraison, s’en­
chaînent pour le pire les mots clés : crise, réces­
sion, crédits, pétrole, chômage. Misère !
Rien ne sera plus comme avant. Peut-être. Mais 
comme le dit avec sagesse Leo Berchtold dans le 
diagnostic qu’il établit, quelques pages plus loin,
en tâtant le pouls du Valais industriel, agricole et 
.
touristique :
« Le réveil est brusque. Toutefois, un pessimisme 
excessif serait plus néfaste encore que l’euphorie 
qui nous avait submergés. C’est un réalisme lucide 
qui crée les meilleures conditions pour un déve­
loppement équilibré et durable. [...] Le climat 
restera sans doute plus rude. Mais à longue éché­
ance, il se révélera peut-être plus sain que la sur­
chauffe que nous avons vécue. »
Acceptons cette médication à froid, alors que 
s’annonce le printemps. Ce matin, une mésange 
limait sa scie dans le cerisier et deux perce-neige 
étoilaient le chaume du talus. Le soleil finit tou­
jours par dissiper les nuées les plus sombres.

Le miracle de Viclières
Vichères rit dans le soleil, au-dessus de 
la Dranse, solidement arrimé à ses pen­
tes pour un nouveau destin. C ’est le 
miracle de Vichères.
Maurice Zermatten.
Texte et photos Cisca de Ceballos
Vichères, le hameau qui se mourait, est 
ressuscité. S’il vous prend l’envie d ’aller 
le visiter, empruntez la route du Grand- 
Saint-Bernard, vers Sembrancher, puis 
Orsières, et peut-être que par une belle 
matinée d ’hiver, en arrivant à Liddes, 
vous rencontrerez sur le bord de la 
route un vieillard paisible se promenant 
en fumant sa pipe...
— L’embranchement pour Vichères ? 
lui demanderez-vous. Aussitôt un grand 
sourire éclairera son visage, et il vous 
répondra de sa voix chantante :
— Il vous faut prendre à droite, la 
petite route en-là... Alors, comme ça, 
vous allez voir notre vieux village 
qu’on dirait tout neuf ?
Ce vieil homme alerte, c’est Etienne 
Mailler. A l’âge de nonante-six ans, il 
se sent aussi jeune que son fils de cin­
quante-cinq ans. Il continue de trotter 
par les chemins, et ça n ’est pas lui qui 
a besoin de lunettes pour lire son jour­
nal !
Originaire de Liddes, tout enfant, 
voilà près de cent ans en arrière, il 
avait coutume d ’aller jouer à Vichères, 
le hameau voisin. Alors vous imaginez 
sa peine lorsque peu à peu, attirés par 
la ville, les habitants de Vichères se 
mirent à déserter leur lieu natal, aban­
donnant les chalets noirs qui abritaient 
leurs familles depuis des siècles...
— En 1952, nous raconte-t-il, la mé­
moire toujours aussi claire malgré les 
années, il ne restait plus que seize per­
sonnes. Et sur ce nombre, cinq étaient 
peut-être en état de travailler, guère 
plus. Le reste, c’étaient des enfants, des 
vieillards. Alors vous pensez si à cinq 
ils pouvaient entretenir les chemins... et 
les bisses d ’irrigation... En 1964, plus 
qu’un habitant ! Et presque tous les 
chalets commençaient à tomber en rui­
ne... Alors là, çà été le cri d ’alarme. On 
a formé une délégation, et elle est allée 
voir Edmond Joris, industriel dans le 
bois à Orsières, pour lui demander s’il 
ne pourrait pas...
Et Edmond Joris a pu ! Il a réalisé ce 
que plus personne ne pensait possible. 
Mais laissons-lui la parole. Bien bâti, le 
teint fleuri, jovial, c’est un vrai Valai- 
san amoureux de son pays :
— Au début, à part ceux qui étaient 
venus me trouver, j’étais vraiment le 
seul à y croire. On me traitait de fou, 
d ’illuminé... On me disait que l’unique 
solution était de raser les ruines du 
village pour épargner aux promeneurs 
éventuels cette vision attristante ! Mais 
heureusement, peu à peu, les gens se
V i c h è r e s ,  u n  b a l c o n  fa ce  à C h a n d o n n e  e t  à la r o u t e  d u  G r a n d - S a i n t - B e r n a r d
sont laissés convaincre. Une par une, 
j ’ai racheté les bâtisses. Je les ai reta­
pées en prenant bien soin de respecter 
leur style, je les ai modernisées à l’in­
térieur, puis vendues à qui voulait bien 
venir repeupler Vichères, pendant les 
vacances du moins...
En posant son regard sur « ses » 
chalets, l ’œil d ’Edmond Joris s’anime. 
On sent que ce village c’est son œuvre, 
presque son enfant.
— Mais ce n ’était pas tout, pour- 
suit-il, il a fallu canaliser les sources, 
mettre en fonction un réseau d ’égouts, 
et puis construire une route : elle mène 
maintenant jusqu’à l’alpage. Et j’ai mê­
me obtenu que les services forestiers
E t i e n n e  M a i l l e r  : « L a  p r e m i è r e  fo i s  q u e  je  su is  
m o n t é  à V i c h è r e s ,  c ' é t a i t  e n  1883.  J ' a v a i s  c i n q
plantent trois cent soixante mille rési­
neux dans les alentours...
Maintenant Vichères (1414 mètres) 
est un bel ensemble, propre et entre­
tenu, qui fait honneur au district d ’En- 
tremont. Mais les restaurations de ce 
village-musée ont été faites avec tant 
de discrétion qu’il semble que ces vieux 
chalets n ’aient jamais cessé d ’être en­
tretenus par leurs propriétaires.
Depuis un an, télésiège et téléskis 
offrent de multiples possibilités aux 
skieurs expérimentés comme aux débu­
tants qui peuvent se loger en chalet, à 
l’hôtel ou en dortoir. (Le nombre actuel 
de lits disponibles est de trois cent 
cinquante.)
Et un grand projet permettra d ’a­
grandir ces possibilités grâce à la cons­
truction d ’une station sur le haut pla­
teau de Bavon qui domine le vieux 
Vichères, projet qui non seulement 
offrira aux vacanciers un lieu de repos 
idéal, mais donnera aussi du travail à 
bon nombre d ’habitants de la région, 
évitant ainsi la désertion d ’autres vil­
lages. Cisca.
L a  s t a t i o n  s u p é r i e u r e  d u  t é l é s i è g e  ; e n  fa c e ,  l es  c o n t r e f o r t s  d u  m a s s i f  d es  C o m b i n s
L ' a r ê t e  d e  B a v o n ,  a u - d e s s u s  d e  V i c h è r e s ,  s ' é t e n d  s u r  p r è s  d e  s e p t  k i l o m è t r e s
Comment j ’ai photographié à quelques mètres
LA GELINO TTE DES BOIS
Texte et photos René-Pierre Bille
A peine débarqué dans le sous-bois, un exquis parfum de 
mousse et d ’aiguilles m’assaille. Les ramures des grands 
sapins sont si serrées qu’il fait soudain très sombre dans la 
forêt. Tout est humide : le sol, les lichens, les longues herbes 
affalées encore dans les couloirs. Brusquement à un détour du 
sentier, un oiseau roux de la taille d ’une perdrix part à l’im- 
proviste dans la pente avec un curieux bourdonnement 
d ’ailes. J ’ai eu le temps d ’entrevoir l’éventail gris de sa 
queue barré à son extrémité de noir : une gelinotte !
Ce dernier détail permet de distinguer à coup sûr ce char­
mant petit tétras de la poule du coq lyre qui est plus grande 
et vit d ’ordinaire à la limite supérieure de la forêt alpine. 
Il est aussi plus forestier et de mœurs beaucoup plus discrètes, 
car la strophe du mâle au printemps ne s’entend guère au- 
delà de cinquante pas. Et encore faut-il une oreille exercée 
pour ouïr cette suite de notes suraiguës qui se précipitent 
selon un rythme particulier et bien connu des chasseurs à 
l’appeau ou au reclin ! Il faut savoir que la femelle de la geli­
notte chante également, mais sa strophe paraît plus sonore et 
sans doute moins élevée que celle du mâle.
Ce dernier est l’un des oiseaux montagnards les plus 
difficiles à photographier, car il se tient de préférence dans 
les bois ombreux où la lumière ne pénètre que par intermit­
tence. Par contre, il sera facile d ’approcher la femelle sur son 
nid à moins d ’un mètre et l’on pourra obtenir d ’elle des 
images à bout portant. La gelinotte est une couveuse acharnée 
qui va parfois jusqu’à se laisser caresser sans prendre son 
essor. Le nid, à l’exemple des nids de gallinacés, n ’est qu’une 
simple dépression grattée à même le sol et garnie de quelques 
plumes, mais toujours bien abritée par un tronc, une branche 
basse ou un jeune conifère. Il est d ’autant plus malaisé à
découvrir que l’incubation des œufs est avancée. L’oiseau 
demeure alors sur sa ponte jusqu’à la dernière extrémité.
Récemment encore des bûcherons m ’ont raconté qu’une 
femelle s’était laissée écraser sur son nid à la suite de l’abat­
tage d ’un arbre. Ils n ’avaient pas eu connaissance de la cou­
veuse avant le drame, car l’oiseau était fort bien dissimulé 
sous un jeune épicéa ; chose extraordinaire, ni le bruit de la 
scie, ni le va-et-vient des hommes n ’avaient pu décider la 
malheureuse mère à quitter sa future progéniture !
Le nom seul de gelinotte fait surgir en moi un monde de 
souvenirs... Le plus récent est peut-être le meilleur. Je cher­
chais depuis de nombreuses années à obtenir quelques images 
satisfaisantes du mâle,' sans y parvenir. J ’avais cependant été 
bien près de fixer l’un d ’eux sur la pellicule en l’attirant 
à l’aide d ’un magnétophone. Mais au dernier instant, l ’oiseau 
m ’avait vu et s’était promptement éclipsé. Le printemps sui­
vant, je renouvelai donc l’expérience dans un autre endroit 
de la forêt où j ’étais sûr qu’un couple avait élu domicile, 
ayant levé à plusieurs reprises, soit le mâle, soit la femelle 
et parfois les deux oiseaux ensemble. Cette fois, j’avais eu soin 
de construire au préalable un abri en branches de sapin et 
m’étais rendu de nuit dans ma cachette, pourvu de tout mon 
attirail. L’on était à la fin avril, il neigeait un peu et la 
température très douce pour l’altitude (1800 m.) ne pouvait 
qu’être favorable à mon entreprise.
Muni d ’un puissant flash, je m’apprêtais donc à rappeler 
le mâle de gelinotte dès la pointe de l’aube en repassant un 
enregistrement de J.-C. Roché, spécialiste en la matière et 
connu pour ses disques d ’oiseaux du monde entier. En effet, 
l’usage de l’appeau exige une longue pratique et rien n ’égale 
en fidélité le rappel à la bande magnétique. Ce procédé 
présentait en outre l ’avantage de me laisser les mains libres 
pendant le déroulement de la bande. Dès qu’il fit assez jour 
pour distinguer la silhouette des arbres, je mis l’appareil en 
marche et le résultat dépassa tous mes espoirs : presque aussi­
tôt un froufrou d ’ailes se fit entendre très près de la hutte ; 
quelques secondes plus tard, je vis courir à vive allure, sur 
le terrain à demi enneigé, une petite masse grisâtre qui n ’était 
autre que ma gelinotte. L’oiseau, fou de jalousie et croyant 
avoir affaire à un rival, passa à deux reprises si près de mon 
abri que j’aurais pu le saisir à la main ! Puis il s’installa sur 
une souche à quelques mètres dans la pente, tendit le cou, 
releva la huppe, ouvrit largement le bec et se mit à lancer 
sa strophe avec une ardeur frénétique, le corps secoué de 
curieux tremblements. Ayant coupé le son du magnétophone 
à ce moment-là, j’avoue que le véritable chant de l’oiseau me 
parut si faible que j’avais par instant l’impression de le voir 
ouvrir le bec sans émettre aucun cri !
Peu après, je remis le magnétophone en marche et le tétras 
reprit ses strophes de plus belle. Le voyant si excité, je crus 
le moment venu pour moi de faire usage du flash et, tout en 
dirigeant lentement mon objectif au bon endroit, j’étais en 
train d ’en régler la mise au point et m ’apprêtais à « faire 
feu », lorsque ma torche heurta malencontreusement une 
branchette de sapin. La gelinotte réagit sur-le-champ, abaissa 
sa huppe et quitta d ’un vol brusque son piédestal. Je crus la 
partie perdue et me reprochais déjà amèrement ma maladresse 
quand, à ma grande surprise, je vis l’oiseau piéter de nouveau 
à faible distance, la huppe relevée, le cou tendu, l’air plus 
excité que jamais. Décidément mes rappels au magnétophone
D ’i n n o m b r a b l e s  t r a c e s  d e  p a t t e s  s u r  la n e i g e  m o u i l l é e . . .
« L a  g e l i n o t t e  se c a l m a  p e u  à p e u ,  e n f o n ç a  la  t ê t e  d a n s  les  é p a u l e s . . .  »
lui avaient fait perdre la raison ! Du moins je le crus sur le 
moment...
Toutefois, au lieu de stationner aux endroits favorables, 
le tétras se déplaçait maintenant sans cesse dans le sous-bois 
et je ne pouvais guère le photographier dans ces conditions. 
J ’espérais secrètement le voir revenir sur la souche de tout 
à l’heure, mais il semblait désormais l’éviter. De plus, il pro ­
fitait visiblement des moindres accidents de terrain pour se 
dissimuler en partie, ne laissant voir le plus souvent que la 
tête et le cou. M ’avait-il repéré ? Se méfiait-il de quelque 
chose ? Ou la lumière de l’aube augmentant peu à peu le ren- 
dait-il plus prudent ? Je venais de le perdre de vue lorsque 
soudain l’oiseau, dans un curieux bruit d ’ailes, passa à la 
hauteur de la hutte et vint se brancher à faible distance parmi 
les lichens d ’un vieil épicéa.
Quelques mètres tout au plus me séparaient de la gelinotte. 
Je n ’osais faire un mouvement de crainte de l’effaroucher une 
fois encore, mais compris immédiatement le parti que je 
pouvais tirer de cette nouvelle situation. La bande du magné­
tophone arrivait au bout de sa course : inutile de songer à 
la rembobiner ! L’oiseau, d ’abord nerveux et le cou tendu, 
se calma peu à peu, enfonça la tête dans les épaules et gonfla 
ses plumes, signe de parfaite quiétude. Avec des gestes d ’une
incroyable lenteur, j’amenai l’appareil au bon endroit, cadrai 
tant bien que mal la grise silhouette, ouvris un peu le dia­
phragme et pressai sur le déclencheur. L’éclair du flash illu­
mina la forêt une fraction de seconde et je ne vis plus rien. 
Mais un certain bruit d ’ailes me fit comprendre que le tétras 
avait quitté sa branche. Et lorsque ma vue se fut de nouveau 
habituée à la lumière du sous-bois, la place était vide.
N ’avais-je pas rêvé toute cette histoire ? Y avait-il eu 
réellement une gelinotte posée si près sur le vieil arbre ? 
Avais-je réussi à fixer sur la pellicule l’image du farouche 
petit fantôme ? J ’eus beau le rappeler au magnétophone par 
la suite, l’oiseau ne reparut plus ce matin-là ! M ais étant 
sorti de mon abri, je dus me rendre à l’évidence : d ’innom­
brables traces de pattes sur la neige mouillée attestaient bien 
que je venais de vivre l’une de mes plus rares et plus belles 
chasses à l’image...
E x t r a i t  d ’« U n  b r a c o n n i e r  d ' i m a g e s  e n  m o n t a g n e  », E d i t i o n s  R o s s e l ,  r u e  d ’A n ­
j o u  73 ,  P a r i s  8e.
HIMALAYA 1974
Du bloc-notes de Janine Mottier 
Photos Denis Bertholet
Il est bien difficile d ’exprimer en quel­
ques lignes le dépaysement, les contras­
tes, les souvenirs et la richesse d ’im­
pressions que nous laisse ce voyage, ces 
douze jours de marche qui nous ont 
conduits dans le cirque grandiose des 
plus hauts sommets himalayens. Certes, 
il faut d ’abord connaître l’attrait de 
nos Alpes pour aspirer à la découverte 
de ces paysages.
C ’est donc un petit groupe, composé 
en majorité de Valaisans, et partageant 
le même amour de la nature, que le 
guide Denis Bertholet a conduit sur les 
pistes d ’Orient. Un cheminement qui 
fut une longue suite d ’aventures, une vie 
communautaire empreinte de camara­
derie et d ’amitié.
Il y aurait mille anecdotes à conter sur 
la vie du camp, sur ces réveils à l’aube, 
lorsque le givre blanchit les tentes et 
que les sommets s’enflamment sous la 
caresse des premiers rayons du soleil. 
C’est l ’heure du premier rassemblement 
autour de la table dressée en plein air. 
C ’est l’heure du porridge devenu source 
de plaisanteries et de bonne humeur 
matinale, car sa consistance ne fut pas 
au goût de tous les palais...
Une nouvelle journée de marche s’ou- 
vre, nous rapprochant du but : Kala- 
pathar 5 700 m. et le camp de base de 
l’Everest.
L ’émerveillement se poursuit et s’inten- 
sifie de jour en jour, au fil de notre 
avancement. Nous arrivons au pied de 
ces géants de glace et de roc qui r iva­
lisent dans la verticalité de leurs parois 
et l’audace de leur forme. La beauté im­
posante du décor ne peut que nous ins­
pirer un merveilleux hymne à la nature. 
Et comment vous oublier, vous toutes, 
sherpanis qui, p loyant et suant sous la 
charge de nos bagages, de nos vivres, 
n ’avez cessé de sourire. Il n ’existait 
malheureusement pas la possibilité 
d ’établir un dialogue autre que celui 
de lire dans vos yeux votre joie de 
vivre, votre sympathie, votre sens de 
l’accueil et d ’apprécier sans limite tout 
le dévouement que vous avez mis à 
nous servir.
Et puis, il y a ces visages d ’enfants que 
l’on éclaire d ’un sourire avec un bon­
bon ou une pochette d ’allumettes. Tré­
sor qui va bien vite disparaître dans 
la poche d ’un habit déchiré, sans cou­
leur définie. Tant de lumière dans leur 
regard, tant de sincérité dans un geste 
qui réunit, comme pour une prière, 
deux petites mains crasseuses, tant de 
rayonnement et tant de joie pour quel­
que chose d ’aussi insignifiant nous font 
détourner les yeux, gênés que nous 
sommes d’apprendre qu’il peut exister 
une telle pureté dans un « merci ». 
Q u’ajouter de plus si ce n ’est formuler 
le vœu qu’un nouvel envol vers ce pays 
très accueillant, vers ces lointains som­
mets puisse encore une fois se réaliser, 
avec la secrète ambition de dépasser la 
cote 5700 !
S h e r p a n i s  p l o y a n t  s o u s  d es  c h a r g e s  d e  t r e n t e  à q u a r a n t e  k i l o s
Le  c a m p ,  à 4 9 0 0  m è t r e s  d ’a l t i t u d e ,  d a n s  u n  c i r q u e  d e  g é a n t s  i m p r e s s i o n n a n t s
E t  p u i s ,  il  y  a ce s  v i s a g e s  d ’e n f a n t s  q u e  l ’o n  é c l a i r e  
d ’u n  s o u r i r e  a v e c  u n  b o n b o n . . .
U n e  j o y e u s e  é q u i p e  : d e  g a u c h e  à d r o i t e  R e n é  e t  D a n i e l e  B a r b e y ,  J a n i n e  B e r t h o l e t ,  « A l o u e t t e  », M a u d  e t  
P i e r r e  F e i g n o u x ,  J e a n - C l a u d e  G a y - C r o s i e r ,  J e a n - R e n é  B a d o u x  e t  J a n i n e  M o t t i e r  ; a u  f o n d ,  l ’E v e r e s t ,  le 
L h o t s e  e t  J ’A m a - D a b l a m
a  #r
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Un hôtel-école à Zermatt
Un nouvel hôtel-école de la 
Société suisse des hôteliers ou­
vrira ses portes le 20 avril 
prochain dans les locaux de 
l’Hôtel Schweizerhof. Placé 
sous la responsabilité de M. et 
Mme A. et C. Wilü-Jobin, il 
recevra des apprenties de l’hô­
tellerie saisonnière au prin­
temps et en automne et sera 
exclusivement réservé à la for­
mation des jeunes filles qui se 
destinent au métier d’assistan­
tes d’hôtel. Ainsi, quelque cent
dix candidates auront la chance 
de venir étudier dans la station 
du Cervin, qui mettra tout en 
oeuvre pour rendre leur séjour 
agréable. L’Association hôte­
lière du Valais et la Société 
des hôteliers de Zermatt, qui 
sont à l’origine du nouvel hô­
tel-école, souhaitent qu’il joue­
ra bientôt un rôle de premier 
plan dans la formation profes­
sionnelle des jeunes Valaisannes 
intéressées par l’hôtellerie.
Zinal-Informations
Chaque jeudi, l’Office du 
tourisme organise la descente 
Sorebois - Grimentz avec les 
moniteurs de l’Ecole suisse qui 
font découvrir les charmes du 
ski sauvage aux hôtes de la 
station. Ceux-ci pourront éga­
lement se mesurer dans diffé­
rents slaloms piquetés à leur 
intention. Relevons aussi l’ou­
verture de la piste de la combe 
Durand et la magnifique ran­
donnée à travers bois, Zinal - 
Grimentz, ainsi que le concours
de la meilleure photo de Zinal 
jusqu’au 27 février.
Forfait sur les cars PTT
Après celle du Haut-Valais, 
les PTT ont créé une carte for­
faitaire de transport pour la 
région sédunoise. Cet abonne­
ment personnel est valable sept 
jours de suite sur l’ensemble du 
réseau des autobus postaux de 
la région, ainsi que sur les li­
gnes des Collons, Le Chargeur/ 
Dixence et Ovronnaz. Adultes 
40 francs, enfants et bénéficiai­
res d’abonnements demi-tarif 
et de billets de vacances 20 
francs.
Manifestations de mars
Début mars : Sierre, vigno- 
lage des Anniviards avec fifres 
et tambours.
1 - 2 : Montana, para-carna­
val : fête des enfants, démons­
tration de sauts en parachute.
2 : Obergoms, course de fond
populaire Blitzingen-Oberwald 
(21 km.). - Champéry, 4e tro­
phée international O. J. du 
Chablais.
6 - 9 : Loèche-les-Bains, cri­
térium des juniors OPA (FIS).
8 - 9 : Champex, marche po­
pulaire à ski «Nos montagnes», 
distinction 1975 « Les Dorées ».
9 : Vercorin, grand prix de 
la Brenta (slalom géant).
15 : Champéry, 3e randon­
née à ski des Portes-du-Soleil.
14-15 : Crans-Montana, 2e 
coupe internationale de ski des 
écoles privées.
15 - 16 : Bettmeralp, derby 
international du Bcttmerhorn 
(FIS-B).
23 : Bovernier (dimanche des 
Rameaux), procession avec ra­
meaux décorés de pommes et 
de brioches. - Zinal, journée 
Para-Club (sauts en parachute 
et slalom). - Oberwald, 7e 
course de fond du glacier du 
Rhône (30 km.) de l’équipe na­
tionale, seniors et juniors avec 
licences.
30 : Pâques : à Savièse et He- 
rémence, distribution de pain, 
vin et fromage ; à Sembran- 
cher, après les vêpres, distri­
bution de vin pascal devant la 
maison bourgeoisiale ; à Gri­
mentz, recherche des œufs et 
distribution à tous les enfants ; 
à Champex, course aux œufs 
pour les enfants de la station.
31 : Lundi de Pâques : à Gri- 
misuat, procession et distribu­
tion de pain bénit ; à Ferden/ 
Lötschental, distribution de 
pain, vin et fromage.
Des hauteurs de Sorebois, vue imprenable sur les quatrc-mille
Neige
Neige 
la neige 
en solfège 
de neige.
Elle neige
la neige
privilège
du blanc-neige.
Neige
neigeons
neigez
jusqu’à neige 
du cortège 
perce-neige.
Finirai-je 
neige ?
Pierrette Micheloud.
Je n’ai pas retenu les dates auxquelles la Télévision romande a accueilli, en janvier 
dernier, Peter Ustinov qui avait à confier au micro les souvenirs cueillis dans le 
champ fleuri de son activité, dirait Ponson du Terrail, le plus insistant des écrivains 
pompeux du début de ce siècle.
Ustinov est partout à l’aise, surtout dans la région de La Côte où il a élu 
domicile, en ce village proche de Coppet où Germaine de Staël donnait dans 
l’inflation sentimental et verbeuse. Il exprime en des langues essentielles le produit 
tour à tour caustique et indulgent de ses pensees.
Un Vaudois que je ne désespère pas de convaincre un jour, un beau jour, m’a 
dit que ma manière est parfois acerbe. Je m’étais gaussé, dans cet organe étoilé, 
d’un universitaire méridional qui truffait son sujet d’ordre touristique de formules 
creuses comme un jour sans pain de ménage augmenté de vingt-cinq centimes le kilo.
Chez nous, la soif de redondances dans l’écrit et dans le verbe a le sort qu’elle 
mérite. Celui qui, venu de près ou de loin, veut paraître plus « enflé » que nature, 
est vite ignoré. Dans un article louant avec raison, chez Thomas Jefferson, le flair 
et la foi du troisième président des Etats-Unis où l’on s’apprête à célébrer, l’an 
prochain, le deuxième centenaire de la Déclaration d’indépendance qui porte sa 
signature, un professeur à la Sorbonne se penche sur le jeffersonisme. Mais, pour 
souligner la grandeur de cet homme d’Etat, ce collaborateur de l’excellent organe 
mensuel, publié à Paris par les services américains d’information et de relations 
culturelles, donne dans une emphase qui ne serait pas à l’aise sous nos coupoles 
helvétiques. Ce qui n’est pas forcément un déficit, mais une singularité.
Goûtez ce jugement, né de l’examen de la correspondance du grand Virgi- 
nien : « Les idées ne sont pas la simple juxtaposition de principes, mais une victoire 
sur une erreur, une réaction de l’être devant l’obscurantisme, un acte de foi adressé 
comme un défi à la faillabilité humaine. » Etc.
Jefferson avait affirmé que les hommes sont égaux et libres, et non pas avec 
une selle sur le dos pour que d ’autres les aiguillonnent de leurs éperons d’argent. 
Rien d’acerbe dans cette remarque, mais un style d’apparat.
Peter Ustinov releva avec autant de tact que de clarté l’espèce de réserve qui 
s’empare de trop de nos compatriotes prompts à recevoir chez eux des « connais­
sances » qui ont fait le premier geste. L’accueil est chaleureux. La maîtresse de 
maison met les petits plats dans les grands et ne vole pas les compliments de l'hôte 
traité avec art. L’époux prive sa cave de crus irremplaçables.
La réplique est tout aussi généreuse à l’hôtel qui héberge l’invité d’un jour. 
Sans aller jusqu’à l’équivalent de 24 fr. 70 le litre, un tarif fustigé par un lecteur 
du quotidien lausannois « 24 Heures » qui avait tâté de trois décis d’Yvorne dans 
un restaurant bernois d ’apparence normale où les adieux furent présumablerrient 
brefs ; je les souhaite même définitifs...
Ustinov ne s’en prenait à personne. Le léger reproche d’un certain manque de 
spontanéité était à peine voilé, mais on le comprenait, on l’approuvait. Dans le 
monde anglo-saxon, des Ecossais aux Californiens, également sympathiques, le 
lunch est souvent un prétexte. Outre-Rhin, il est généreux, outre-Jura, il ignore 
la lésine et aspire à des dimensions olympiques.
Chez nous, les maîtresses de maison auraient tort de se refuser obstinément à 
des démonstrations culinaires pour éviter une défaillance qui serait prétexte à une 
condamnation définitive de la part de l’un des commenseaux :
— La dernière fois, on nous avait déjà servi des laitues !
L’essentiel veut que la tradition change parfois de camp et que la satisfaction 
soit parallèle, sans que s’écorne la valeur des échanges.
J ’ai entendu parler d’un club lausannois qui s’est donné un baptême symbo­
lique ; les Potes-au-Feu fraternisent, petits et grands, enrichis par l’expérience ou 
qui en sont à leurs premiers pas. On n’y cultive pas les menus écrasants : trop 
de zéros dans une addition, cela s’additionne dangereusement.
Notre profession nous mettait parfois en présence, coudes sur la table, de visi­
teurs étrangers qui n’accordaient généralement à la cuisine helvétique qu’une valeur 
nutritive. Le Club des Cent, de belle classe, voulut tâter, lèvres gourmandes, des 
menus de quelques hôtels choisis en toute objectivité, face aux pics, lacs et glaciers 
qui ne coupaient pas l’appétit. Il en est beaucoup qui revinrent de ces clubistes, 
à l’écart de la consigne des inspecteurs de Michelin qui ne doivent pas se satisfaire 
d’une seule expérience chez le restaurateur sélectionné par l’éditeur du guide ; une 
récidive est ordonnée, tout aussi anonyme que la première.
Nous nous interdisions de donner dans l’inflation verbale. Trois mots en croix, 
un coude levé, un sourire que l’addition ne délustrait pas. L’organisme national de 
propagande touristique tenait à prouver que les Helvètes ont autre chose à se 
mettre sous la dent que la fondue et la raclette. n  » _
Que nous voilà loin de Jefferson et de l’acerbeux ! \
LUCIEN LATH10N
V I C T O R  H U GO
ET LA SUI SSE
Le plus grand poète français, ce Hugo, 
dont on publie encore des inédits ?... On a 
mille fois tenté de tuer Hugo chez les 
cuistres et les puritains. Redisons-le, il ne 
cesse de grandir.
... Mais y a-t-il une petite place pour la 
Suisse dans cette cathédrale baroque aux 
innombrables chapelles ?
Nous le demandons à Lucien Lathion. 
Cet érudit de vieille tradition sait tout de 
ce qui concerne le Valais, d’abord, mais 
aussi tout ce qui a trait aux grands écri­
vains qui passèrent ou vécurent en Suisse. 
Rend-il compte d’un voyage : il dépouille 
tous les textes de l’époque relatifs aux dili­
gences, aux routes, aux coches, aux périls 
des cols, à la faune et à la flore des régions 
traversées. Son personnage va-t-il se bai­
gner au passage dans les eaux de Baden, ou 
de Loèche : nous voici renseignés sur les 
vertus des cures et le prix des hôtelleries. 
C’est un enchantement... Erudition sans 
doute. Lucien Lathion est un esprit avisé. 
Sérieux, mais avec le sourire.
Allons donc en Suisse en sa compagnie, 
pour y rencontrer le Père Hugo, génial, 
multiple, inépuisablement curieux, écho so­
nore de vastes randonnées entre les Alpes 
et le Rhin... - M. Z.
E x t r a i t  d e  l a p r é f a c e  d u  v o l u m e  (160  pa ge s )  p a r u  
a u x  E d i t i o n s  V i c t o r  A t t i n g e r ,  à N e u c h â t e l .
Contes et poèmes kurdes
Noureddine ZaZa — qui n’est autre que 
l’époux de notre collaboratrice Gilberte 
Favre — a créé en 19'57 le parti démo­
cratique kurde de Syrie, pour sauvegarder 
une culture et une unité très menacées. 
Emprisonné et condamné à mort, il s’est 
réfugié en Suisse, où il vit depuis 1970. 
Dr ès sciences sociales et pédagogiques de 
l’Université de Lausanne, il a déjà publié 
en plusieurs langues des contes et des poè­
mes sur son pays, véritables reflets de l’âme 
kurde, de ce peuple déchiré entre la Tur­
quie, l’Irak, la Syrie et l’Iran. Un peuple 
qui essaie, au prix de combien de drames 
et de sacrifices, de faire entendre sa voix.
Le recueil de Noureddine ZaZa, illustré 
par Jeanclaude Rouiller, contient sept con­
tes et six poèmes, suivis d’une notice histo­
rique qui situe politiquement le Kurdistan 
et son ethnie à la recherche de sa liberté. 
En lisant ces pages enflammées, « nous 
sommes au royaume de la bravoure, de 
l’amour et du défi », comme l’exprime S. 
Corinna Bille dans la préface qu’elle a 
écrite pour cette publication.
. -uns . „IMIAISIXNS
Lettre à mon ami Fabien, Valaisan émigré
Mon cher,
A ce souper-choucroute dont je sors, j’ai calculé, qu’avec la marchandise 
consommée par une centaine de convives on aurait, au Bengladesch, nourri 
ou empêché de mourir de faim au moins mille personnes pendant plusieurs 
jours. Seulement voilà ! J’ai manqué d’à-propos et d’indignation spontanée. 
Je suis resté à table et j’ai mangé comme tout le monde.
Au reste, je ne connais pas le cheminement rapide qu’auraient dû prendre 
les marmites pour arriver à la bonne destination. C’est-à-dire là où des gens 
ont faim ou en tout cas plus faim que moi.
Avec une aussi bonne excuse, j’ai estimé devoir ne rien laisser perdre et, 
comme tous les Suisses, je me suis donné une bonne conscience. Et une bonne 
conscience, apprenions-nous en traduisant un dicton allemand, est un doux 
oreiller. Alors dormons. Et puis, depuis quelque temps, on ajoute : qu’ils 
s’adressent aux Arabes du pétrole.
D’ailleurs, disent aussi les Suisses, la pauvreté est à nos portes. Inutile de 
voir celle des autres. Déjà nous échangeons les Mercédès contre les VW et 
même certains choisissent des croisières plus courtes. Et si nous ne sommes 
pas encore pauvres, nous allons enfin le devenir : cela justifiera nos prédictions 
et notre morosité anticipée.
Profitons donc du temps présent comme disait Horace. Et sachons tout de 
même que dans ce pays un souper-choucroute c’est d’abord une institution 
sociale mise au service de la camaraderie et aussi, avec profit, de la politique, 
une politique paisible et rassurante où l’on se réunit pour « s’autosatisfaire ».
Quand les adeptes du Mouvement de libération de la femme (M. L. F.) style 
jeune génération, qui sévissent ces jours pour marquer « l’année de la femme », 
auront compris cela, les hommes auront à nouveau la paix.
Mais en attendant, bats-toi la coulpe, vieux tyran, pour avoir accepté, 
des années durant, que ta femme fournisse les enfants, apprête les repas, lave 
la vaisselle et repasse tes chemises, le tout sans rémunération équitable. Et pré­
pare aussi, pour toutes les fois où il t’en prendra l’envie, le salaire de l’amour.
J’exagère, certes, pour ce canton, car le mouvement y est à peine amorcé. 
Au contraire, on trouve même encore une majorité de femmes qui font tout 
cela pour le plaisir. Pays arriéré, comme tu le vois.
Pays où l’on a même encore le temps de se disputer sur le credo ou la
manière de dire la messe sans que ça dégénère en « Irlande du Nord ».
A ce propos, je suis sûr que tu n’avais jamais entendu parler d’Ecône — 
ça n’a rien à voir avec les icônes russes — maison sise en plaine, au pied de la 
Pierre-Avoi, où l’on enseignait l’agriculture, avant Châteauneuf, il y a cin­
quante ans. C’était un certificat, pour les Valaisans, d’y avoir appris à soigner 
la vigne, à cultiver les pommiers, à élever le bétail et à assister aux offices 
selon le rite de saint Pie V, car la maison était pieuse.
Aujourd’hui, on y enseigne la théologie... et la liturgie d’autrefois et on
y critique le pape de Rome qui a « chambardé » les vieux rites du quinzième
siècle. Un pape, disent les nouveaux réformateurs, ce n’est pas un couturier 
parisien dont le métier est de changer la mode chaque automne !
Bref ! Ça a donné un débat au cours duquel les Valaisans ont notamment 
appris que si l’on exploite en définitive un séminaire à Ecône, c’est parce que 
les initiateurs n’ont pas voulu que la maison, propriété d’une maison religieuse, 
devienne une maison de « tolérance ». Pas de risque, disent les plus méchants, 
en donnant au mot ses deux sens les plus usuels.
Mais sortons de ces petits cancans et volons haut ! En vol delta si tu le 
veux bien. Dans ce canton qui compte assez de différence de niveau pour 
pratiquer ce sport avec Succès, on a même vu des magistrats et un président 
de commune se lancer dans le vide — et quel vide ! — pour mieux contem­
pler, d’en haut, leurs administrés, sans être trop obligés de s’y frotter. Décidé­
ment, le politicien de demain sera soumis à rude épreuve... Ce qu’il faut faire !
Quand ces lignes te parviendront, hélas, carnaval aura passé et tu auras 
lu peut-être, avec quelques milliers de Valaisans, « La Terreur ». Les hommes 
politiques en auront pris pour leur grade et mesuré leur popularité au nombre 
de fois où leur nom aura été cité. Et le carême ne t’aura pas pris au dépourvu, 
préparé que tu dois être, par tant de prophéties, à te serrer la ceinture.
Il n’y a que le vin qui ne risque pas de manquer. En mars, tu sais, le 
nouveau est déjà devenu vieux. Choisis donc de venir me trouver à cette 
date pour une dégustation. Bien à toi.
le bridge
Aux petits oignons
« Pourquoi diantre jouez-vous au bridge ? 
Vous devriez faire des réussites». Telles 
furent les paroles acerbes d’un mien ami à 
l’adresse de son partenaire, qui venait de 
conduire deux manches à la va comme je 
te pousse, l’autre jour au cercle. Il est vrai 
que notre jeu mérite de l’attention ; et le 
bon compère, des égards, quitte à le pren­
dre pour dupe au rubber suivant.
En fait, elles étaient dignes d’un sort 
meilleur. Vous saurez sans doute mèner 
leur affaire à bien ; après avoir caché le 
flanc, je vous prie, le temps d’une brève 
réflexion.
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Vous jouez 4 ♦  en Sud, un contrat at­
teint sans intervention adverse. La gauche 
entame le coup, de la Dame de trèfle. Que 
l’autre prend de l’As, pour renvoyer le 9. 
Quel est votre plan ?
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Vous jouez 3 s. a. cette fois-ci, au terme 
d un dialogue bref. La gauche entame pi­
que, du 5, notoire quatrième meilleure, 
pour le Roi de l’autre. Lequel renvoie le 
9, que vous prenez de l’As. Et vous com­
mencez par tâter le terrain des trèfles, qui 
veulent bien tomber, à raison de trois à 
gauche, deux plus un petit carreau à droite. 
Comment allez-vous conduire la suite du 
coup ?
Pierre Béguin.
Photos Oswald Rupper
« Pour le moment, on ne peut 
pas trop  se plaindre », disent 
les uns. Ils hésitent donc dans 
le diagnostic et réservent l’ave­
nir. D ’autres jugent à l’empor- 
te-pièce : « N ous sommes en 
pleine crise ». Ils n ’ont sans 
doute jamais vécu de crise. O u 
alors le souvenir s’en est estom­
pé dans les années d ’euphorie 
que nous avons vécues.
C ar  euphorie il y avait. Avec 
la solide réputation de garder 
toujours les pieds sur terre, 
beaucoup de Valaisans ne se 
sont pas aperçus qu’ils avaient 
depuis longtemps la tête dans 
les nuages. Psychologiquement, 
cela s’explique. Dans ce can­
ton qui n ’a jamais connu l’ai­
sance jusqu’à ces deux derniè­
res décennies, on a d ’abord 
hésité à adm ettre que la situa­
tion économique s’était amé­
liorée ; la crainte d ’un « re­
tour de manivelle » restait 
sous-jacente. Puis ce fut la fuite 
en avant, comme si une activité 
fébrile pouvait conjurer à ja ­
mais le danger d ’un fléchisse­
ment. Le réveil est brusque. 
Toutefois un pessimisme exces­
sif serait plus néfaste encore que 
l’euphorie qui nous avait sub­
mergés auparavan t.  C ’est un 
réalisme lucide qui crée les 
meilleures conditions pour un 
développement équilibré et du ­
rable.
En ce début 1975, on peut 
esquisser un premier bilan éco­
nomique de l’année passée.
Après un excellent exercice 
1973, l’année 1974 a déçu les 
agriculteurs valaisans. Le re­
venu bru t des vignerons a bais­
sé de 100 millions en chiffre 
rond par  rapport à la récolte 
précédente. Pour les fruits et
Es ächzt im Gebälk der W alli­
ser W irtschaft. Einige wollen es 
nicht hören. A ndere glauben 
schon, der Zusam menbruch sei 
unvermeidlich und sprechen 
lauthals von Krise. H ä tte n  sie 
jemals eine solche erlebt, w ären 
sie sicher bedächtiger. O der 
dann ist in der Euphorie der 
letzten Jah re  die Erinnerung 
an die Vorkriegszeit verblasst. 
Manche glaubten immer noch, 
mit beiden Füssen auf dem k a r ­
gen Walliser Boden zu stehen. 
Dabei staken ihre K öpfe hoch 
in den Wolken.
Vieles am wirtschaftlichen 
Verhalten der Walliser erklärt 
sich aus den mageren dreissiger 
Jahren. Ü berhaupt kannte  un ­
ser K an ton  bis vor zwei J a h r ­
zehnten kaum  Zeiten des W ohl­
standes. D er N achholbedarf  
w ar  echt. N u r  artete er vieler­
orts in eine Flucht nach vorn 
aus, als ob dadurch  die G efahr 
eines Rückschlags für immer 
gebannt w erden könnte.
Das Erw achen aus hochflie­
genden Träum en ist unange­
nehm. Übertriebener Pessimis­
mus ist jedoch nicht ange­
bracht. Es w äre noch gefähr­
licher als die Euphorie der 
letzten Jahre.
D er wirtschaftlichen E n t­
w icklung dienen w ir am besten 
mit einer realistischen Ein ­
schätzung unserer Möglichkei­
ten.
Die Frage stellt sich nun, 
wie gut oder wie schlecht es 
der Walliser W irtschaft gegen­
w ärtig  gehe ? M an kann heute 
eine erste Bilanz für 1974 zie­
hen.
Im Gegensatz zum erfolg­
reichen J a h r  1973 fiel 1974 
für die Landw irtschaft enttäu-
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légumes, le recul est de 20 mil­
lions environ. Quelque 120 mil­
lions de moins dans la seule 
agriculture, le coup de frein 
sur la conjoncture valaisanne 
est très net. Il est d ’au tan t plus 
sensible que l’argent serait venu 
essentiellement du dehors. En 
effet, nous exportons l’essentiel 
de notre production de fruits, 
de légumes et de vins et même 
la consommation dans le can­
ton concerne pour une pa r t  
appréciable les hôtes non va- 
laisans des stations touristiques.
Relevons en passant que 
nous devons ce fléchissement 
de la production agricole aux 
caprices de la nature qui est ca­
pable de nous donner de belles 
compensations cette année déjà.
L ’exercice 1974 peut être 
qualifié de satisfaisant pour 
l’industrie valaisanne prise 
dans son ensemble. Certes, il y 
a quelques ombres au tableau. 
Plusieurs maisons se préoccu­
pent avec une inquiétude crois­
sante de la baisse du volume 
des affaires. Il s’agit en pre­
mier lieu des industries liées au 
secteur de la construction, mais 
les branches de la chaussure et 
des textiles sont également tou ­
chées. Certaines entreprises se 
ressentent fortem ent de la con­
traction des investissements qui 
a été imposée au Service des 
télécommunications des PTT.
Enfin, avec l’évolution ré­
cente, la hausse du franc suis­
se pa r  rapport aux monnaies 
étrangères semble avoir atteint 
un niveau qui pourrait consti­
tuer bientôt un seuil infranchis­
sable pour une partie  de nos 
exportations. Néanmoins, les 
perspectives d ’ensemble sont
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sehend aus. Die W einernte 
brachte den Produzenten  rund 
100 Millionen F ranken weni­
ger ein. Für Früchte und  Ge­
müse beträgt der Ausfall m in ­
destens 20 Millionen. Ein 
Grossteil des Geldes w äre dem 
Wallis von auswärts zugeflos­
sen, denn diese Branchen setzen 
ihre P rodukte  vor allem in än ­
dern K antonen  ab.
Die launische N a tu r  ha t 
1974 die K on junk tu r  im Wallis 
negativ beeinflusst. M an d a rf  
jedoch hoffen, dass die L and ­
w irtschaft schon dieses J ah r  
wieder viel bessere Erträge 
bringe.
Die Walliser Industrie hat, 
gesamthaft gesehen, ein gutes 
J a h r  hinter sich. Probleme er­
gaben sich vor allem dort, wo 
die Bauwirtschaft zu den wich­
tigsten K unden gehört, sowie 
im Schuh- und im Textilsektor. 
Die starke Reduktion  der In ­
vestitionen im Fernmeldewesen 
(Budgetkürzungen der P T T ) 
w irk te  sich ebenfalls in mehre­
ren Betrieben aus.
Neuerdings ha t sich der 
Frankenkurs einem Stand ge­
nähert, der für gewisse E xpor ­
te zu einem schwer überw ind ­
baren H indernis w erden könn ­
te. D och im allgemeinen beur­
teilt m an in dieser Branche die 
unmittelbare Z ukunft relativ 
optimistisch. Das ist erfreulich, 
denn die Industrie ist die w ich­
tigste Sparte der Walliser W ir t ­
schaft.
Ingenieur- und A rch itek tu r ­
büros, H och- und  Tiefbau ­
unternehmungen weisen gegen­
w ärtig  im Vergleich zum J a h ­
resanfang 1974 recht magere 
Arbeitsreserven auf.
■
jugées avec un certain opti­
misme. Cela pèse dans la ba ­
lance puisque l’industrie est la 
branche la plus im portante  de 
l’économie valaisanne.
A l’heure actuelle, les bu ­
reaux d ’ingénieurs et d ’archi­
tectes ainsi que les entrepre­
neurs du bâtiment et du génie 
civil ont des réserves de t r a ­
vail bien plus maigres que l’an ­
née passée à pareille époque.
Quelle appréciation peut-on 
porter sur ce recul très sensible 
qui intervient après une série 
d ’années excellentes ? Tout 
d ’abord, il fau t se rappeler que, 
dans notre canton, le nombre 
des personnes occupées à plein 
temps dans le bâtim ent dépas­
sait largement la moyenne suis­
se. A la longue, une diminution 
de cet écart semble inévitable. 
Cependant, le processus de 
« redimensionnement » s’est en ­
gagé à une allure qui inspire de 
l’inquiétude.
La baisse provient en partie 
du fléchissement général de la 
conjoncture. Mais il y a surtout 
saturation du marché des ap ­
partements dans la p lupar t  des 
grandes localités valaisannes. 
Cette situation pèse d ’autan t 
plus lourdement que la part  
des logements dans le volume 
global des constructions a passé 
dans notre canton de 22 %  en 
1961 à 4 7 %  en 1973.
A cette difficulté inhérente 
à la branche s’ajoutent deux 
facteurs extérieurs très im por­
tants : les restrictions de crédit 
et la limitation des ventes d ’im­
meubles aux étrangers. C ’est 
dans ces domaines que la cor­
rection devrait être opérée si 
l ’avenir m ontra it que le rétré­
cissement va prendre une allure
W o liegen die G ründe für 
diesen brüsken U m schwung 
nach einer Reihe guter Jah re  ? 
Zum  Teil sicher in einer ge­
wissen Ü berkapaz itä t,  denn die 
Zahl der im Baugewerbe tä t i ­
gen Personen liegt bei uns mehr 
als 50 °/o höher als das schwei­
zerische Mittel. Eine A nnähe­
rung an diesen D urchschnitts ­
w ert ist auf längere Sicht wohl 
unvermeidlich.
Leider geht nun der Schrum­
pfungsprozess in einem Tempo 
vor sich, das zu Besorgnis A n ­
lass gibt.
Das Baugewerbe spürt n a tü r ­
lich auch den allgemeinen K on ­
junkturrückgang. Die stärkste 
Bremswirkung jedoch kom m t 
vom  Überangebot an W ohnun ­
gen in den meisten grösseren 
O rtschaften  des Kantons. Wie 
stark das ins Gewicht fällt, 
geht daraus hervor, dass der 
W ohnungsbau 1973 in unserm 
K an ton  47 °/o des gesamten 
Bauvolumens ausmachte (1961 
nur 22 °/o).
Die Kreditbegrenzung und 
das teilweise Verbot des Ver­
kaufs von Immobilien an Aus­
länder legen dem Baugewerbe 
von aussen her weitgehende 
Beschränkungen auf. Diese 
beiden Massnahmen müssten 
gezielt gelockert werden, falls 
der Rückgang ein Ausmass 
annähme, das zu grösseren 
Schwierigkeiten führen müsste.
In  den ersten zehn M onaten 
des Jahres 1974 gingen die 
Übernachtungen in den Hotels 
unseres K antons um 320 000 
zurück (— 9,25 %  ; Schweiz : 
— 5,2 % ).
Wie erk lärt sich diese A b ­
nahme, die beinahe ausschliess-
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trop rapide ou une am pleur 
excessive.
Pour les dix premiers mois 
de cette année, notre canton 
accuse une régression de 320000 
nuitées hôtelières (— 9,25 % ) .  
En moyenne suisse, le recul ne 
se chiffre qu ’à 5,2 % .
Quelles sont les causes de 
cette évolution imputable pres­
que exclusivement à la clientèle 
étrangère ? Il y a tou t d ’abord 
un ralentissement général de la 
conjoncture dans plusieurs pays 
qui nous fournissent trad ition ­
nellement de forts contingents 
d ’hôtes. Mais malheureusement, 
cette influence négative risque 
de s’aggraver encore dans un 
proche avenir. Toutefois, le 
coup de frein le plus sensible 
a été porté  pa r  l’alourdissement 
progressif du franc suisse.
Mais, là aussi, il fau t se sou­
venir que le fléchissement in ­
tervient après une décennie de 
progrès rapides puisque, aupa ­
ravant, le nombre des nuitées 
avait doublé en douze ans seu­
lement. Et pour les fêtes de fin 
d ’année, les résultats ont dé­
passé les prévisions.
Voilà brièvement esquissée 
la situation conjoncturelle dans 
notre canton. O n  ne saurait 
parler de crise. Toutefois, les 
ombres sont assez étendues. 
Elles m ontrent combien l’éco­
nomie valaisanne reste fragile 
malgré les progrès réjouissants 
enregistrés ces dernières années.
Pour quelque temps, le cli­
m at économique restera sans 
doute plus rude. Mais, à lon­
gue échéance, il se révélera 
peut-être plus sain que la sur­
chauffe que nous avons vécue.
Leo Berchtold.
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lieh von den ausländischen 
Gästen herrührt ? Die K on ­
junkturabschw ächung in jenen 
Ländern, die uns erfahrungs- 
gemäss die grössten G ästekon­
tingente stellen, spielt sicher 
eine wichtige Rolle. Leider 
dürfte  sich dieser negative E in ­
fluss noch verstärken. Weit 
ausgeprägter sind jedoch die 
Auswirkungen der W ährungs­
krise. D urch  die fortschreiten­
de E rhärtung  des Frankens ha ­
ben die Ferien in der Schweiz 
für die Ausländer eine massive 
Teuerung erfahren.
N u n , auch der letztjährige 
Rückschlag im Tourismus d a rf  
nicht aus dem Zusam menhang 
der langfristigen Entwicklung 
gerissen werden. Eine Einbusse 
von rund  10 %  sieht etwas w e­
niger bedenklich aus, wenn 
m an sich in Erinnerung ruft, 
dass die Zahl der Ü bernach ­
tungen vorher in nu r 12 J a h ­
ren um 1 0 0 %  gestiegen war.
Über die Festtage w ar  die 
Frequenz bedeutend besser als 
erwartet.
Zusammenfassend d a rf  man 
keineswegs von einer Krise 
sprechen. Im  Gesamtbild der 
Walliser W irtschaft sind je­
doch die Schatten länger ge­
w orden. Es zeigt sich einmal 
mehr, wie empfindlich unser 
K anton , tro tz  der bedeutenden 
Fortschritte der letzten Jahre, 
immer noch auf K on junk tu r ­
schwankungen reagiert. Für 
einige Zeit w ird  die W irtschaft 
wohl einen rauheren W ind 
zu spüren bekommen. Viel­
leicht ist das auf lange Sicht 
auch gesünder als die Ü ber­
hitzung der letzten Jahre.
Leo Berchtold.

Personnages
Teuf... teuf... teuf... Bringuebalant gaiement sur le chemin de 
campagne, menant un petit train bonhomme qui n’effrayerait 
pas le plus froussard des lapins : l’une des dernières, sinon 
la dernière, scies ambulantes du Haut-Lac. En accord parfait 
avec le pittoresque de l’engin : la silhouette linéaire qui le 
guide du pied, et le couvre-chef semblant défier la marche 
des saisons.
L’archaïque mécanique, dont l’anachronisme est encore 
souligné par le voisinage des gigantesques réservoirs des Raf­
fineries et du cigare de Chavallon crachant sa fumée à la face 
du ciel, est bien connue dans cette région où les bois ne cèdent 
qu’à regret leur place aux cultures. Comme est encore fami­
lière la chanson de la scie, dont nos oreilles de citadin ont 
déjà oublié l’alternance de râles et de stridences. Et c’est cette 
mélopée sauvage, vous griffant le cœur de tant de souvenirs, 
qui m’a menée à la découverte de deux personnages hors 
série : Victor Turin, scieur, chercheur et philosophe ; Fernand 
Lattion, mécanicien, forgeron et puisatier.
Les copains d’abord. Les paroles et l’air de la chanson de 
Brassens me trottent .dans la tête alors que je m’évertue à 
brosser, séparément, le portrait des deux hommes, chacun mé­
ritant bien qu’on y aille d’un pinceau minutieux. Mais bizar­
rement, à chaque tentative, impossible de les dissocier !... 
Automatiquement les visages se superposent, les activités s’im­
briquent, et mes personnages se rejoignent sur un fond d’ami­
tié, comme s’enchâssent inexorablement les pièces d’un puzzle.
De prime abord, ils semblent pourtant n’avoir rien de 
commun. Ni l’âge (notre scieur connaît déjà les frimas de 
l’automne, tandis que le puisatier est au plein de l’été), ni 
l’allure (le premier se dessine en i et le second en o), ni la 
façon de vivre (l’un vit au jour le jour, enclin à la médita-
hors série oswaid r"m*“
tion et peu sensible au bien-être, l’autre, même s’il est fon­
cièrement indépendant et aventureux, s’est plié à la méthode 
et l’organisation dans le travail). Le lien ? L ’amitié, la pas­
sion de recherches, le partage. La mise en commun de la 
chaleur de l’atelier, des connaissances, de l’habileté, de l’ex­
périence. De cette coexistence, plus que pacifique, naîtront 
de surprenantes réalisations : des scies à métaux, faites de 
pièces bricolées, de matériel de récupération. Assemblage hété­
roclite, mais hautement fonctionnel, fascinant à en faire 
pâlir notre Tinguely national. A par t ça : des engins à 
tracter, à rouler, à forer, etc.
Avant de réunir à nouveau mes deux compères dans l’ate­
lier de Collombey-le-Grand, campons tout de même les per­
sonnages. A l’aîné — qui ne se prête d ’ailleurs à l’entretien 
qu’avec beaucoup de réticence — les honneurs de la sellette !
Victor Turin... Un corps sec, habitué à la dure, aux nour­
ritures frugales, à la sobriété. Dans le visage tanné, des yeux 
de source claire. Un mélange de candeur et de lucidité. 
D ’intelligence aussi. Avec ça, une réserve confinant à la pu ­
deur, au point qu.’à l’idée de la forcer j’éprouve un sentiment 
assez voisin de la honte. Il faudra le mettre sur le terrain de 
la mécanique pour qu’enfin il se lance à l’eau, en oubliant le 
but. Car ce diable d ’homme, passionné de mouvement, a sur 
le sujet des connaissances qui surprendraient un ingénieur. 
N ’ai-je pas entendu un scientifique relever ses capacités : « En 
l’écoutant pour la première fois, je l’ai d ’abord pris pour un 
doux rêveur ; un de ces « spécialistes », habitués du Tonkin, 
qui refont chaque jour le monde entre Bouveret et Saint- 
Maurice. Je suis très rapidement revenu sur mon jugement. 
C ’est stupéfiant ! »
Stupéfaits, nous l’avons aussi été lorsqu’il définit pour moi 
les propriétés de la lumière, du laser, etc., et, avec le photo­
graphe Ruppen, discuta de l’optique et des techniques de 
transmission de l’image.
— Je n’ai pas de métier, constate-t-il en haussant les 
épaules. Un touche-à-tout, un bouche-trou de village !...
Ma foi, si bouche-trou il y a, il a dû être drôlement 
précieux ! Imaginez : taupier, forgeron, menuisier, char­
pentier, raccommodeur de machines à coudre, réparateur 
d ’horloges, de machines agricoles, bûcheron, mécanicien... 
ouf ! Et encore, j’allais oublier charron ! Un charron capable, 
sans l’avoir jamais appris, de construire un char complet. 
Y compris les roues ! N e lui doit-on pas le premier char à 
pneus de Muraz ?
Et pour le choix des moyens... sans moyens, une ingénio­
sité à vous couper le souffle. Sa première scie ?
— Je voulais une scie à ruban, mais je n’avais pas le pre­
mier sou. J ’ai emprunté trente francs à un copain pour ache­
ter une vieille moto 350, moteur deux temps. J ’ai acquis éga­
lement une bille de sapin que j’ai découpée pour faire un col 
de cygne, et j’ai monté mon histoire.
Il en a monté bien d ’autres depuis ! Passons sur les amé­
liorations apportées à sa machine au cours des ans, au gré 
des besoins et des possibilités d ’investissement : moteur de 
moto 500, de vieille- Citroën, poulie avec cardan, volant 
supplémentaire, transformation pour le gazogène durant la 
guerre, etc.
Non moins insolite que le personnage est l’événement qui 
allait lui communiquer le virus des moteurs : un reportage 
sur le raz de marée en Hollande décrivant, entre autre, les 
caractéristiques des moteurs mis à disposition par la maison 
Philips pour équiper les bateaux de sauvetage. Déclic qui 
ouvrait la voie à des travaux aussi divers que la pose d ’un 
câble pour descendre le bois coupé en forêt, la construction 
d ’un dynamomètre pour en mesurer la traction, d ’un tour 
revolver pour goujons de gongs, le montage d ’un appareil 
pour tronçonner et faire avancer automatiquement les pièces. 
Ceci en guise de complément aux réalisations mentionnées 
plus haut. Ah ! pardon !... j ’allais en oublier une d ’impor­
tance : la première cible à manivelle pour le stand de tir de 
Muraz. Là, j’aurais sérieusement manqué le coche, car, à 
part les moteurs et les revues scientifiques, M. Turin a une 
passion : le tir. Où il excelle d ’ailleurs, puisque le Tir de 
Finges l’a par deux fois sacré champion.
Si les termes « recyclage, formation permanente, éduca­
tion parallèle » font actuellement les beaux jours des sym­
posiums d ’entreprise, Fernand Lattion n ’a pas attendu la 
mode du langage « hexagonal » pour en faire l’expérience. 
Par force, comme pour tant d ’artisans auxquels l’industria­
lisation a rogné les ailes. Le « progrès » aidant, Fernand 
le maréchal cédait le pas au charron, puis au forgeron ; se 
reconvertissait en serrurier, en ferronnier d ’art, en inventeur, 
en réparateur de machines agricoles. Pour aboutir au moins 
banal des métiers, celui de puisatier, profession qui l’occupe 
aujourd’hui à plein temps. Et, ce qui est encore plus fasci­
nant, c’est que pour l’exercer, il a construit lui-même, par­
fois aidé par son ami, tout le matériel d ’équipement. De 
A jusqu’à Z.
Oh ! c’est parti très modestement ; en 1946, avec un 
équipement à bras pour ravitailler en eau potable les fermes 
environnantes. Une dizaine d ’années plus tard, on passait 
la main à la « mécanique et à l’électrique », en dotant d ’un 
système adéquat... un équipement ambulant alimenté par un 
tracteur à mazout assurant également le fonctionnement de 
la machine à forer. Ce qui revient à dire que son atelier peut 
revendiquer la création du tracteur, du groupe électrogène, 
des compresseurs, de la pompe à haute pression, etc. Sauf 
une amélioration du système de forage pour zones dures et 
très dures, l’installation est restée la même. Je pose la ques­
tion, sans perdre de vue qu’au départ, il y a le sourcier :
— Comment devient-on puisatier ?
— Bof !... Ça ne s’apprend pas, ça ne s’explique pas !... Il 
faut un don. Et aussi de l’attirance pour tout ce qui touche 
à l’eau, aux courants... par la suite, une bonne dose de per­
sévérance. E t un solide optimisme, car il faut être capable 
de supporter pas mal d ’échecs.
— Et le don, c’est quoi ?
— Enfin, le don... disons plutôt une sorte de sens. C ’est 
aussi savoir observer, étudier le sol. Par exemple pour éva­
luer, d ’après les courbes géologiques, l’existence de blocs 
susceptibles d ’empêcher le forage. Après, c’est une affaire 
d ’expérience et de patience pour forer jusqu’à l’endroit où 
l’on peut plus ou moins prévoir que l’eau (nappe phréatique) 
sera là. E t surtout forer profond, car cela ne suffit pas d ’en 
déceler la présence ; il faut pouvoir, par l’étude du sondage, 
en déterminer la qualité, le débit, et en garantir la durée.
Il faut croire que notre puisatier réussit assez bien ce tour 
de force, car le pain sur la planche ne manque pas ! On se 
l’arrache de partout, non seulement dans la région du H au t-  
Lac où on lui doit de nombreux puits et installations de 
pompage, mais dans la vallée de Bagnes, à Riddes, Saxon, 
Fully, etc. Son personnel, il l’embauche sur place, et, tenez- 
vous bien, il s’occupe lui-même du ravitaillement. Pas de 
restaurant onéreux ni de casse-croûte à l’à peu près pour 
l’équipe de Fernand, mais dans sa caravane où il fonctionne 
comme chef (et je- suppose plongeur), du chaud, du solide qui 
tient au ventre. E t qui apporte une dernière touche d ’origi­
nalité à notre personnage.
Il faut bien avouer que, dans notre monde de « mana­
gement », de « marketing », d’« immédiatéité globale », dé­
couvrir deux êtres aussi peu conformes à l’étiquette, ça a 
quelque chose de rassurant. Après tout, des gens qui ont 
encore le goût de la vie et pour lesquels la liberté, le soleil 
et l’amitié n’ont pas de prix, faut croire que ça existe encore !
Solange Bréganti.
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DIE SCINTILLA AG, ST. NIKLAUS
D er Arbeiterbauer. Bereits ist er ein Vorzugs­
thema soziologischer Dissertationen geworden. 
Will heissen : Bald wird es mit ihm vorbei sein 
(idem Soziologie, an der geschnuppert haben 
muss, wer jetzt noch mitreden will) !
D er Skilift-Anrainer-Bauer, gleich poten ­
tieller Bazarinhaber, gleich virtueller M akler /  
H äuserbauer : auch er ein eingehendes Stück, 
am Verschwinden.
An ihrer Stelle ha t sich der Berufsmann eta­
bliert. Wenn er auch, in zusehends abnehm en­
dem Masse, zuhause noch seine K uh m elkt — 
sein Brot ist die Maschine, der Rotor, die D reh ­
bank, die Tausendstel /  M illimeter /  Präzisions­
arbeit in der Fabrik. Eine eingespielte Sache, 
gehört er doch meist schon zu r zweiten Gene­
ration, der m it den geschärften Sinnen ; die P io ­
niere haben sich zur R uh  gesetzt.
Fabrik  ! Vielgerühmt und vielgschmäht, hat 
sie unser Land gründlich verw andelt : topogra ­
fisch, wirtschaftlich, geistig, gesellschaftlich. 
Zum  G uten wie auch weniger. Als Substrat der 
Weltbesserung entzündet sich an ihr der Geist 
unserer Epoche. Dem  (wo sinnlos w erdenden ?) 
technologischen M ara thon lau f  ersetzt sie das 
mythische Endziel vom  Himmelreich, dem neo-

marxistischen Sprint die dialektisch entrümpelte 
Hölle. Klein D urru ti spuckt vor dem imaginären 
Frühstück auf das Ärgernis per se. Verblendete 
Tourismus-Optik nimmt sie sich gern zum 
nächstbesten Prügelknaben. Der Blüten-Blumen- 
Nabel-Weltschau ist sie nicht ganz das Yin zum 
Yang, ausschwingenden Realpolitikern immer­
hin das verschleierte Bild vor dem verwaltungs- 
rätlichen Ruhesessel. Hedonisten nehmen sie 
nicht erst zur Kenntnis, Aktivisten auf ihre Flug­
blätter, der Arbeiter auf den Lohnstreifen und 
der Finanzer an die Strippe.
Leicht hat sie’s jedenfalls nicht, die Fabrik. 
Doch sei dem wie auch immer — dass jedes Ding 
zwei Seiten hat, gilt nur für die einfacheren des 
Lebens ; ein so kompliziertes wie die Industrie 
hat mindestens sieben, und nach allen lässt sich’s 
drehen.
Eine der stillsten, aber auch der potentesten 
im Lande ist die Scintilla AG, St. Niklaus. U m ­
weltfreundlich und spektakulären Transaktio ­
nen abhold, ist sie nicht so im Gerede wie andere 
Grossunternehmen. Doch um so erfolgreicher. 
H and  aufs Herz, hätten Sie gewusst, dass in 
Ihrer Black-and-Decker, Ihrer Bosch oder Phi­
lips aller Voraussicht nach ein Sägeblatt, ein 
Elektromotor, ein Rotor aus dem Nikolaital
rasselt. Aller Voraussicht nach, denn auf ihren 
beiden Hauptproduktionszweigen beherrscht 
Scintilla heute den gesamten W eltm arkt ein­
deutig. Was 1946 — auf der Suche nach Arbeits­
kräften — im Parterre des G rand-H ôtel begann 
(und den darüber einquartierten members o H er 
Majesty’s Alpine Club die nach strapaziöser 
Tour verdiente Ruh vergällte), breitet sich 1975 
auf über 7000 m2 Fertigungsfläche aus. Wer, 
wenn er an Scintilla denkt, immer noch A uto ­
winker, Blinker, Regler, Dynamos im K opf hat, 
hat fast alles verschlafen.
N ach dem 1954-55 getroffenen G rundsatz ­
entscheid, in St. Niklaus weiter zu machen, 
wurde hier, bei ständigem Wachstum und Aus­
bau, von der Autoelektrik auf maschinelles 
H andw erkzeug umgepolt, wobei man eigene 
Patente auf den M arkt bringen konnte. Heute 
zählt das W erk 320 Beschäftigte, eingeteilt in 
Verwaltungs- ■ und Betriebsangestellte (Mecha­
niker, Maschinenschlosser, Elektriker, Zeichner 
etc.), Lehrlinge und Stücklohnarbeiter. Die Leu­
te kommen von Täsch bis Naters her, arbeiten 
im N orm al- sowie im Zweischichtenbetrieb.
Werkeigene Busse übernehmen den Transport, 
ein Personalrestaurant (von dessen guter Küche 
wir uns überzeugen Hessen !) die Verpflegung.
E tw a 380 verschiedene Maschinentypen müssen 
bedient werden, das macht mehr als eine pro 
Mann. Viele davon sind so ausgeklügelt, dass 
sie auf dem M arkt nicht existieren und hier ei­
gens konstruiert werden. Die Belegschaft be­
steht, ein paar Grenzgänger ausgenommen, fast 
ausschliesslich aus Einheimischen, etwa die 
H älf te  davon weiblich.
D a sich die Auftragsbestände relativ kurz ­
fristig aus der Schwankungen unterworfenen 
W eltmarktlage ergeben, sind Prognosen für die 
weitere Entwicklung schwer zu stellen, doch 
gibt es bei Scintilla (noch) keine Anhaltspunkte 
für eine pessimistische Einschätzung. Aus ihrer 
topografischen Randlage hingegen erwuchs ihr 
eh und je und immer mehr als schwierig­
stes das Problem der Verkehrsverbindungen. 
Unsummen müssen für Zulieferung und Abgang 
einkalkuliert werden — und die H offnung auf 
den einsichtigen VS-Parlamentarier, der sich, 
utopistischen Lösungen vorgreifend, wenigstens 
fü r  einen verbilligten Lötschberg stark machte, 
wurden hier, wie anderswo, begraben, soit !
Scintilla St. Niklaus, das ist bestimmt nicht 
immer leichtes, doch stets redlich verdientes 
Brot. Brot für viele. Schlecht kann das gar 
nicht sein. Pierre Imhasly.
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Saved by St. Nicholas, its patron saint
In the Nikolai valley leading from Visp to Zermatt, lies the old village St. 
Niklaus. I t  was formerly exposed to avalanches and landslides, but is now  
protected from them.
The church which had several times been damaged, was completely destroyed  
one morning in 1747, while the sexton was ringing the matins in the high tower 
made of granite. He had thought the noise he heard came from a strong gust of 
wind, so he was very  astonished when, a t the bottom  of the tower, he stepped, 
not into the church, but out into the open air.
The church was then rebuilt in the Baroque style w ith  richly sculptured 
altars. N o w , in the 1960s, it  has been completely modernized. O nly the tower  
still stands solid after at least six centuries, w ith  its Romanesque w indows and 
the onion bulb of copper pointing skyward.
As elsewhere, the old people explained natural catastrophies by  legends. 
Among the 374 gathered and published in « Walliser Sagen » (Valaisan Legends) 
by  Joseph Guntern, one relates that after 1747, the people of St. Niklaus decided 
to rebuild their church in a safer place across the river Vispa. But every morning, 
the masons’ tools had disappeared from the site and were found near the tower 
of the old church. A fter this sign from Heaven, the church was rebuilt at the old 
site.
According to another tale, two shepherds once heard two mountain spirits 
plotting to push a hill of very  unstable ground to the valley to cover St. Niklaus. 
One was to undermine the hill at the bottom, while the other w ould push from  
above. They w orked  hard, but not a blade of grass moved. Furious, the lower  
spirit called the upper one a good-for-nothing. But this one complained that 
St. Niklaus — St. Nicholas — was preventing him from pushing.
St. Niklaus is a long, drawn-out village in the narrow valley and has only 
a very  few  hotels near the church, the other houses being typical Valaisan chalets 
strewn along the road leading to Zermatt. But tourists have to park their cars 
at Täsch and take the train to reach Zermatt.
St. Niklaus is not a holiday resort, but rather a starting point for the ski 
fields in winter, and pastures and forests in summer. A postal motor coach leads 
in a few  minutes to the beautifully situated village of Grächen sprawling over 
a w ide ledge above the valley. From this village, which gets the least rain 
of any place in Switzerland, a cabin lift carries people to the Hannigalp, from  
where chair and ski lifts climb still higher, for long and beautiful descents on 
skis, or for long walks. This old resort is especially suited for families who wish 
to spend a quiet holiday in a region w ith  a splendid panoramic v iew  of the sta­
tely high Alps all around.
On the left bank of the Vispa, some very  small villages sit at the top of 
steep slopes. W ith Zermatt so near, few  tourists bother to go to these villages 
which thus have preserved their charm of typically  old wooden Valaisan villages. 
Their inhabitants lead a retired, simple life, the women working in black skirts 
and jackets and a red kerchief tied over the hair. Törbel, reached by a small 
motor road, is one of these villages worth a visit, but it has no inn.
The guests staying in St. Niklaus, ski either in Grächen or on the G orner grat 
or Theodule Glacier above Zermatt, but have the advantage of spending the 
evening and night in the quiet, uncrowded village of St. Niklaus.
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ì61 par R ap h y  Rappaz
Concours de Noël
Notre collaborateur donne du fil à re­
tordre aux cruciverbistes. Pas facile, sa 
grille de Noël, puisque seulement treize 
lecteurs ont résolu le problème. Et encore, 
quelques-uns ont trébuché sur les questions 
subsidiaires.
Le sort a désigné les cinq gagnants sui­
vants, auxquels la rédaction adresse ses 
compliments :
1. Un bon d’achat de 100 fr. auprès des 
maisons qui ont fait de la publicité dans les 
numéros de novembre et de décembre 1974 
à Mme Thérèse Lambiel, Isérables.
2. Un bon d'achat de 50 fr. auprès d’un 
marchand de vin qui ont fait de la publi­
cité dans les numéros de novembre et 
décembre 1974 à M. Edgar Mottier, Weide­
naustrasse 6, Wabern BE.
3. Un abonnement d’une année à «Treize 
Etoiles » à M. Albert Frossard, Ardon.
4. Un abonnement d’une année à «Treize 
Etoiles » à Mme Jean Darbellay, Sembran- 
cher.
5. Un abonnement de six mois à « Treize 
Etoiles » â Mme Danièle Praz, rue de 
Paris, Aoste.
Questions subsidiaires
1. Quel évêque de Sion a fait bâtir le 
château de Tourbillon ? R. : Boniface de 
Challant.
2. Sous quel épiscopat le vieux pont de 
Saint-Maurice fut-il construit ? R. : Jodoc 
de Silenen.
3. Quel fut le dernier préfet du dépar­
tement du Simplon ? R. : Le comte de 
Rambuteau.
Problème N ° 61 (février)
Horizontalement :
1. Deux rivières valaisannes ou presque 
portent ce nom. - Le Valais en est le plus 
gros producteur. 2. Elle habite une localité 
du Chablais. 3. Métier qui intéresse de 
moins en moins les Valaisans. - Fin d’infi­
nitif. 4. Article. - Décréter. 5. Sorte de 
lentille. - La grande mode en Valais con­
siste à la démolir pour la reconstruire plus 
laide qu’avant. 6. Noir. - Interjection. 7.
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Centre valaisan d’une certaine culture. - 
Récipient. 8. Chef-lieu d’un ancien comté 
du Haut-Valais. - Manque de sagacité. 9. 
Général français vainqueur des Haut-Va- 
laisans en 1799. - Cette particule donne 
plus de force. 10. Le Chapitre de Sion doit 
toutes les connaître par cœur. 11. Venus - 
Rarement élevée en Valais. 12. Sortes de 
tourtes, spécialités du Valais.
Verticalement :
1. Village du coteau valaisan. - Hameau 
d’une commune du Valais central. 2. De 
bas en haut : de l’or chez les Romains. - 
Idem chez nous. 3. Sur une roue. - Mont 
bagnard (deux mots). 4. D’après La Fon­
taine, le lièvre y rêve. - Fabrique un cer­
tain tissu. 5. Sainte-Catherine est celle du 
Valais. - Rivière frontière entre deux pays 
d’Europe centrale. 6. Ville d’Angleterre. - 
Prénom masculin. 7. Cette dent intéresse 
aussi bien les Valaisans que les Vaudois. - 
Dans une reine. 8. Pronom. - Espèces. - 
Personnel. 9. Contrairement à la charte, les 
nations le sont de moins en moins. - Juge 
d’Israël. - Préfixe. 10. Recouvrages/d’un 
terrain avec une certaine matière.
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Solution du N° 60 (janvier) 
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L’flbbaye d’flgaune
photographiée
par des malades de l’Hôpital
de Cery
On peut se demander pourquoi les malades d’un hôpital psychiatrique 
vaudois ont eu l’idée de choisir ce sujet de reportage ? J’ai participé à un 
cours de photographie du Centre de loisirs de Cery, sans médecins ni infir­
miers, autour d’un plat de chips et d’une bouteille de limonade.
— J’ai pensé à l’Abbaye de Saint-Maurice, dit le plus gai de l’équipe, parce 
que mon frère y  a étudié, parce que j’y ai chanté et aussi parce que l’Abbaye 
est belle... Notez, entre parenthèses, que je préfère la Cathédrale de Sion, 
maintenant qu’elle est restaurée et que j’espère bien la photographier un 
jour...
Mais pourquoi la photographie ? De toutes les « branches » du Centre de 
loisirs, la photo est, avec le cinéma, l’un des violons d’Ingres les plus actifs.
jusqu’à la fin janvier, une trentaine 
de photographies, couleurs et noir- 
blanc, étaient exposées dans le hall 
de l’Hôpital de Cery, à Lausanne. 
Le thème du reportage : l’Abbaye  
d ’Agaune. Les auteurs de ces œu­
vres : les malades du Centre de loi­
sirs de Cery (groupe photo).
Quant à l’atmosphère, elle est véritablement décontractée et amicale.
— Je viens au cours de photo pour avoir des contacts, m’a dit un malade.
— Moi, parce que ça nous change, parce que ça nous fait du bien.
— Moi, pour m’exprimer autrement que par la parole...
— Moi, parce que la photographie est illimitée. Les impressions peuvent 
s’évanouir. La photographie, elle, restera.
— Ce que je trouve intéressant, conclut un autre, c’est de pouvoir montrer 
au public ce qui se fait à l’intérieur d’une maison « close ».
La photo, pour rencontrer les autres. La photo, pour immortaliser ce temps 
qui fuit comme une fusée, ce monde qui change encore plus vite. La photo, 
pour se rassurer. Enfin, la photo, comme tous les arts, pour communiquer 
et pour exister.
Un beau jour, donc, le groupe photo de Cery a pris la route du Valais. 
Qu’ont-ils ressenti, ces photographes amateurs face à la royale Abbaye ? 
Aucune indifférence ! Les uns ont été frappés par des détails (tuf, jet d’eau, 
vitrail, autel, voûte), d’autres ont été saisis par la beauté des lieux, certaine 
paix, certaine atmosphère.
Ils sont revenus à Cery. Ils ont tiré eux-mêmes, avec joie et méticulosité, 
leurs photos.
Les compliments de la photographe Suzi Pilet, qui assistait au vernissage, 
les ont réconfortés :
— C ’est un travail très classique, certes, mais un beau travail réalisé avec 
beaucoup d’amour et de tendresse. Personnellement, je n’aurais jamais eu 
l’idée de photographier l’Abbaye de Saint-Maurice autour de laquelle j’ai 
souvent tourné. Je trouvais ça trop difficile !... J’ai été touchée par ces 
œuvres. Pour ces malades, la photographie, je crois, est un début de liberté... 
Au-delà des voûtes d’Agaune, décelez l ’amour, la tendresse et l ’émotion des 
photographes de Cery.
Et qu’à la liberté intérieure succède très bientôt, durable, l’autre liberté...
Gilberte Favre.
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Au jour levé, il traîne au sol un 
brouillard de vapeurs blanchâtres. 
Nos pas s’y  embarrassent. Mais le 
premier soleil résout ces traînées 
falotent ; l ’air est trop doux pour 
la saison : au pied des murs de pierre 
sèche, des buissons se méprennent et 
hasardent des bourgeons que le ciel 
noircira un jour prochain.
Dans la vigne, la terre déjà fer­
mente : il en monte un parfum hu­
mide et tiède, comme une liqueur 
dont le sucre écœure, mais l’alcool 
enivre. On demeure penché sur le 
cep la longueur d’une ligne ; quand 
on se redresse, lentement, à cause de 
la courbature du dos, la tête est un 
peu grise : on ne sait pas si c’est 
l’odeur d’humus, la vivacité de l’air, 
la pression du soleil sur la nuque ; 
à moins que ce ne soit la fièvre qui 
répond, chez l’homme et dans la 
plante, aux premiers mouvements de 
la sève éveillée. Les sécateurs bien 
aiguisés rendent un son timbré haut, 
mais la voix des hommes est grave 
et basse parce qu’ils sont cassés sur 
les souches et suffoquent légèrement.
Brusquement, un vol de chocards 
prend possession du ciel au-dessus 
de nos têtes. De la neige à venir ? 
Bah ! croyez-vous ces choses... Te­
nez, mon père disait volontiers... 
Oh ! vous savez, les vieux, ils étaient 
pleins d’histoires comme ça. N ’empê­
che qu’ils ne se trompaient pas sou­
vent. Y ’en a un qui disait : quand tu 
trouves des pétoles de lièvre dans la 
vigne... Q u’est-ce qu’ils disent dans 
l’almanach pour cette année ? Eh ! 
bien sûr, les bombes, ça fait sûre­
ment quelque chose...
Mais les chocards ont déserté le 
ciel de la vigne, le soleil irradie une 
lumière blanche et muette, les bois 
roux tombent sur la terre noire, on 
se tait jusqu’au bout de la ligne, 
parce que parler fatigue quand on 
est ainsi penché vers le sol, parce 
qu’aussi on n’a plus rien à se dire, 
ou encore le plus souvent parce 
qu’on vient d’entamer un dialogue 
avec soi-même, et alors c’est très 
reposant parce qu’on dit les ques­
tions et les réponses sans effort, 
parce qu’on se parle des choses qu’on 
veut, des choses qui nous plaisent le 
mieux, des choses qui permettent 
qu’on soit d’accord avec soi-même.
Quand midi vient, on a regret de 
s’en aller. On rentre d’un pas lent, 
comme il convient dans cette saison
posée entre la veille et le sommeil. 
L’air tendu paraît fragile et dur : il 
semble qu’un mouvement trop vif  le 
briserait comme une vitre.
J’ai lu ce matin dans le journal, 
c’est fou combien y ’en a qui par­
tent... Nicolas de Jérôme, ils l’ont 
pas vu partir, sa femme à côté, elle 
croyait qu’il se reposait, elle lui a 
demandé s’il voulait encore du til­
leul, et puis il a rien répondu. L’in­
farctus, c’est quand même le mieux 
pour foutre le camp, t’as pas le 
temps de savoir. Chez nous, ils s’en 
vont tous de la même façon, alors, 
je dis toujours à la femme... Dis 
donc, Bertrand, lui, il a pas fait tant 
d’histoires, y s’est tiré, y voulait pas 
aller à l ’hôpital, respect pour lui !
On secoue des chaussures la terre 
mouillée avec les feuilles dedans, qui 
pourrissent. Ça sent l’humus, ça sent 
la bienfaisante présence des choses 
qui se désagrègent, se décomposent, 
de ce qui chaque jour se défait pour 
que jaillissent dans la lumière des 
pousses neuves, des tendrons : un 
oiseau, une herbe ou un homme.
J. J. Zuber.
P h o t o  A l i c e  Z u b e r
J o u r n é e  i n a u g u r a l e  à  l ’H ô t e l  d e  V i l l e  d e  M a r t i g n y  : d e  g a u c h e  à  d r o i t e ,  M M .  A d o l p h e  E h r s a m ,  p r é s i d e n t  d u  D o n -  
s u i ss e  d e  la fê t e  n a t i o n a l e ,  E d o u a r d  M o r a n d ,  p r é s i d e n t  d e  la M u n i c i p a l i t é  e t  d e  P r o  O c t o d u r o ,  e t  L é o n a r d  C l o s u i t ,  
s e c r é t a i r e  d e  la m ê m e  i n s t i t u t i o n
Il devient chaque jour plus difficile de mener le combat pour la défense de 
notre patrimoine historique et pour l’aménagement harmonieux de nos sites 
et paysages. A-t-on conscience de notre devoir de préserver notre caractère 
propre, pour marquer notre place dans un monde voué à l’uniformisation ? Il 
existe bien certaines dispositions légales pour la protection de la nature et du 
patrimoine culturel ; mais elles doivent être sensiblement améliorées et appliquée^ 
avec plus de rigueur. C ’est une tâche qui intéresse chacun de nous. Le temps 
presse, car l’accroissement de la population et la civilisation du bien-être 
matériel nous mettront dans une situation tragique si nous ne prévoyons pas
L e  p r é f e t  d u  d i s t r i c t  R a y m o n d  V o u i l l o z  h o r s  d e s  m u r s  d ’O c t o d u r e  g r â c e  a u x  p a n n e a u x  d u  M a n o i r  C o n v e r s a t i o n  e n t r e  l ' a r c h é o l o g u e  c a n t o n a l  M .  F r a n ç o
d ’E t a t  e i  p r é s i d e n t  d u  c o m i t é  c a n t o n a l  d e  l ’A n n é e  e
L'ANNÉE [
s'est ouverte à
A  d r o i t e ,  l a v i s i t e  d e  l ’e x p o s i t i o n  d a n s  
les  sa l l es  d u  M a n o i r
L ’a l l o c u t i o n  d e  M .  L u d w i g  v o n  M o o s ,  
a n c i e n  p r é s i d e n t  d e  la C o n f é d é r a t i o n  e t  
p r é s i d e n t  d u  c o m i t é  n a t i o n a l  s u i s s e  d e  
l ’A n n é e  e u r o p é e n n e
OPEENNE
gny/O cfodurus
L e s  é l è v e s  d es  é c o l e s  c o m m u n a l e s ,  s o u s  la d i r e c t i o n  d u  p r o f e s s e u r  L é o n  J o r d a n ,  e n t o n n e n t  1’« H y m n e  à la j o i e  », 
d e  B e e t h o v e n ,  c h a n t  o f f i c i e l  d e  l ’A n n é e  e u r o p é e n n e  d u  p a t r i m o i n e  n a t i o n a l
dès maintenant dans quelles conditions demain, nous et nos descendants devrons 
vivre, comment il nous sera encore possible de nous délasser et quelles sont 
les valeurs à sauvegarder pour que le visage de notre pays demeure attachant. 
«Un avenir pour notre passé » : c’est la devise adoptée par le Conseil de l’Europe 
pour l’Année européenne du patrimoine architectural 1975. Et c’est Martigny
— qui figure sur la liste des réalisations exemplaires dans dix-sept pays d’Europe, 
en compagnie de Morat, d’Ardez et de Corippo, pour la Suisse — qui eut l’hon­
neur d’ouvrir officiellement cette année faste qui sensibilisera, espérons-le, 
l’opinion et lui fera prendre conscience de ses responsabilités à l’égard de l’avenir.
D a n s  les  c a v e s  d u  M a n o i r ,  o n  a d m i r e  u n e  c o l l e c t i o n  d e  m o n n a i e s  d ’a r g e n t  e t  d e  b r o n z e  r o m a i n e s  d é c o u v e r t e s  e n  
1973 d a n s  l ’h y p o c a u s t e  d ’O c t o d u r u s
s (de fa ce )  e t  M .  A n t o i n e  Z u f f e r e y ,  c o n s e i l l e r
1^) ^ ^  Schnuppen
Der temperamentgeladene und dyna­
mische Präsident der Walliser Sektion 
der A NA V  (Association nationale des 
Amis du Vin) hat anlässlich der Gene­
ralversammlung seiner Sektion den 
Wirten ein paar Steine in den Garten 
geworfen. André Savioz, selber Produ­
zent und Weinhändler, wird sich das 
erlaubt haben dürfen, weil er für den 
Absatz seiner Weine nicht auf den 
cafetier-restaurateur angewiesen ist. Er 
hat ausschliesslich Privatkundschaft.
André Savioz ging mit offenem Visier 
und scharfer Artillerie die hohen Wein­
preise an, die der Konsument heute in 
den Gaststätten bezahlen muss. Der 
Präsident des Schweizerischen Wirte­
vereins, auch ein temperamentgelade­
ner und dynamischer Mann, warf die 
Steine und damit die Anschuldigungen 
zurück.
Für ein paar Tage mögen sich die Ge­
müter der Konsumenten im allgemei­
nen und der Weinfreunde im besondern 
an dieser in der Presse ordentlich breit­
getretenen Auseinandersetzung erhitzt 
haben. Und die Gemüter der angegrif­
fenen Gastwirte nicht minder. Solche 
Wogen glätten sich aber schnell. Zu 
schnell.
Die Diskussion, die mit der Konfron­
tation Savioz/Moren entfacht wurde, 
müsste im Interesse der Sache sachlich 
weitergeführt werden. Fragt sich nur 
von wem ? Und fragt sich auch wie ! 
Der Westschweizer würde das jetzt viel 
schöner sagen : Dans l’unique but de 
défendre la cause du vin.
Es kann also nicht und nie darum 
gehen, um jeden Preis nach Sünden­
böcken zu suchen. Es kann nicht und 
nie darum gehen, für die hohen Wein­
preise in Gaststätten — und für gewisse 
Positionen auch beim Endverkäufer — 
die volle Verantwortung irgend einem 
Glied in der Kette aufzuhalsen. Es 
kann nicht und nie darum gehen, die 
einen von Fehlern und Schuld frei­
zusprechen und den ändern den schwar­
zen Peter zuzuschieben.
Irgend etwas aber müsste man unter­
nehmen, damit Produzenten, Händler, 
Endverteiler, Wirte, Konsumenten 
und... der Preisüberwacher miteinan­
der ins Gespräch kämen. In ein leiden­
schaftsloses, aber herzliches Gespräch. 
In ein Gespräch, wie es dem Ruf und 
der Klasse unserer Schweizer Weine 
wohl anstehen müsste.
Das setzt voraus, dass die Atmosphäre 
rund um das Weinpreisproblem zuerst 
einmal etwas entladen wird. Das könn­
te vielleicht dadurch geschehen, dass 
wir uns gewisser Fakten etwas ein- 
drücklicher erinnern, jedesmal, wenn 
sich des Produzenten die Leidenschaft, 
des Weinhändlers der Ärger, des Wirtes 
Masslosigkeit und des Konsumenten 
der Hang zum Übertreiben bemächtigt.
Würden wir uns nämlich dieser ver­
schiedener Fakten erinnern, so müssten 
wir aller Wahrscheinlichkeit als erstes 
zur Einsicht kommen, dass die hohen 
Weinpreise auf eine Art kollektiven 
Versagens zurückzuführen sind.
Alsdann müssten wir beginnen, das 
viele Positive zusammenzutragen. Es 
gibt überraschend viel Positives : So 
hält sich die grosse Mehrheit der Gast­
wirte bei der Weinpreisfestsetzung an 
die Kalkulationsgrundlagen ihrer Be­
rufsorganisation. (Ob diese Grundlagen 
revisionsbedürftig sind, bliebe in einer 
spätem Etappe abzuklären.) Es gibt 
eine lange, lange Reihe bestrenommier­
ter ' Gaststätten in der deutschen 
Schweiz, die verkaufen unsere Walliser 
Flaschenweine zu angemessenen Prei­
sen, die zum grossen Teil nur unmerk­
lich und zu einem kleinen Teil über­
haupt nicht über jenen Preisen liegen, 
die im Wallis selbst in gewissen Re­
staurant kalkuliert werden müssen. 
Spielverderber sind jene Ausnahmen, 
die eine 7/10-Flasche Dole mit Fr. 26.50 
auf die Karte setzen, während der 
genau gleiche Wein in ebenso qualifi­
zierten Gaststätten schon für Fr. 19.— 
zu haben ist.
So gibt es weite Konsumentenkreise, 
die anerkennen, dass der Wein wohl 
teuer ist, dass sich aber unter den Gast­
wirten Legionen finden, die das auch 
bedauern und die, abgestützt auf die 
Kalkulationsrichtlinien, nicht übermar- 
chen.
So gibt es eine Vielzahl von Getränke­
karten, auf denen unsere Schweizer 
Flaschenweine nicht durch billigere 
Auslandweine konkurrenziert werden. 
(Später zu durchleuchten ist wohl auch 
die Marktsituation der offenen Weine.)
So lassen sich eine Menge Beispiele an­
führen, dass die oft geübte Kritik am 
Preisgefälle zwischen Getränken und 
Speisen zu Gunsten der Speisen nicht 
überall zutrifft.
Ein anderes Positivum, das wir Wal­
liser nicht ungewürdigt lassen dürfen : 
Im Preis- und Qualitätsvergleich 
schneiden wir nicht schlecht ab.
In einem weitern Beitrag werden wir 
als Weinliebhaber wohl unser niea culpa 
machen müssen. Denn der Weinlieb­
haber, der Konsument, ist auch nicht 
ganz ohne Fehl. Dieses Selbstbekenntnis 
dürfte vielleicht da und dort Ermunte­
rung sein, ebenfalls als kleiner Sünder 
an die Brust zu klopfen.
Behalten wir aber vorläufig als Maxime 
im Auge : Der Wein bringt die Men­
schen zusammen ! Schade wäre es, wenn 
Masslosigkeit und Unvernunft des Men­
schen mächtiger blieben als das Herz­
liche und das Lautere des Weines.
Recht herzlich 
Ihr
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Julot Tichelli : trente ans 
gardien de cabane
On l’appelle « Julot des Vio­
lettes ». Il y a trente ans qu’il 
est gardien de la cabane des 
Violettes, à 2250 m., sur Mon­
tana. A 61 ans, Julot a acquis 
beaucoup de philosophie. C’est 
qu’il en a vu défiler des per­
sonnages, de Winston Churchill 
à Gilbert Bécaud ou au roi 
Baudoin, dans le palais desquels 
il a fait couler tant de savou­
reuses raclettes.
On fabrique toujours 
le pain
Dans plusieurs localités valai- 
sannes, on fabrique toujours le 
pain au cœur de l’hiver. Cette 
coutume est encore très vivace, 
pai exemple dans le val d’An- 
niviers ou aux Arlaches, ce 
sympathique hameau des Dran- 
ses où cette photo a été prise.
Saxon-les-Bains...
« Treize Etoiles » a consacré 
récemment tout un numéro à 
l’histoire des eaux de Saxon et 
à quelques-uns des projets qui 
ont été déposés pour repren­
dre leur exploitation. En ce 
début d’année une partie des 
plans (maquette) ont été mis à 
l’enquête publique à Saxon en 
vue de passer aux actes.
m u m
mxr m o is  ELExr v a l a is
A la corde !
M. Hector Pagliotti de Marti- 
gny, dit « Berlioz », 81 ans, 
ancien mécanicien sur voiture, 
fête ses 67 ans de musique. Il 
joue encore à l’Harmonie mu­
nicipale de Martigny et a fait 
danser autrefois, avec son or­
chestre, des centaines de mil­
liers de Valaisans.
Le tri-ski
Dans diverses stations valaisan- 
nes on a procédé cet hiver aux 
essais d’un nouveau sport : le 
tri-ski. Ce fut le cas notam­
ment du côté de Nendaz et 
d’Ovronnaz où des démonstra­
tions de ce nouvel engin, inven­
tion d’un Valaisan, ont eu lieu. 
Composé, comme son nom l’in­
dique, de trois skis, il rend la 
descente plus aisée, aux débu­
tants surtout.
Evêques et avocats 
sur le Haut-Plateau
Une vingtaine d’évêques étran­
gers, notamment des Français, 
se sont réunis en janvier à 
Crans-Montana pour examiner 
dans le calme et la réflexion 
les problèmes posés par la pas­
torale en ces temps difficiles. 
Parmi eux se trouvait notam­
ment le cardinal Gouyon, ar­
chevêque de Rennes. Ces pré­
lats avaient le choix encre une 
île au large de la côte bretonne 
et le Valais pour être assurés 
d’être tranquilles. Ils ont choisi 
le Haut-Plateau.
Pascal Thurre.
Les portes de Sion
Il est un psaume de la bible 
qui dit : « Le Seigneur aime les 
portes de Sion plus que toutes 
les demeures de Jacob ». Elisa­
beth Rossier et Jean-Marc Bi­
ner viennent de consacrer un 
ouvrage à ces portes de Sion- 
la-Valaisanne, dans le cadre de 
la collection « Sedunum nos­
trum ».
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O  Maîtrise fédérale O  
M #  E
Fabrique 
Ascenseurs 
Monte-charge 
Monte-plats 
Tous autres 
moyens de levage
plus de 10 ans d ’expérience 
50 monteurs
son nouvel ascenseur standard 
commandes électroniques
délai livraison les plus courts
service après vente rapide et 
garanti dans toute la Suisse 
romande
son département d ’expertises 
électro-mécaniques
Aproz
Sion
Genève
Viège
027 /  22 49 73 
027 /  22 62 21 
022 /  42 59 62 
028 / 5 34 36
C C I D E N T S  
Pierre Gasser
Agent général 
SION Téléphone 0 2 7 /2  36 36
Devenez propriétaire 
d ’un appartement 
dans le chalet « Le Tzan » 
à Vercorin
Renseignements et vente : 
Armand Perruchoud 
Route du Rawyl 12 
Sierre
(fi 027 / 5 04 66 (5 25 27)
Habitable dès décembre 1975 
Vente aux étrangers possible
le bridge
Solution des problèmes N» 114 
Aux petits oignons
09 
)
1 4
4 3 2
♦  4
10 8 4 3 
O  R 7 5 2
*  A V 10 9
) V 8 6 3
5
M. Sud joue 4 ♦  sans intervention ad­
verse. La gauche entame trèfle, de la Dame, 
pour l’As de l’autre, qui renvoie le 9. Quel 
serait votre plan ?
Quant au responsable, il fournit le Roi 
sans barguigner, se le fait couper par la 
gauche, qui joue carreau. Manque de pot, 
le Roi se trouve derrière et le Valet de 
trèfle consomme la ruine de l’étourdi.
Il est clair qu’il faut laisser passer le 9 de 
trèfle, pour écarter plus tard le carreau 
perdant sur un trèfle promu. Vous avez 
peur de D V 10 à gauche et de la coupe du 
Roi à droite ? La belle affaire ! Il en reste­
rait deux au mort pour votre bonheur.
*  862
Ç> A V 4
*  D 7 3
*  A R 4 3
♦  R 9
Ç> D 9 5 2 
<> 109 6 42
*  10 8
*  A 10 3 
V  RIO 7
*  A V 5
*  D 6 5 2
C? 863  
O  R 8
♦  R I  
A I
❖  k \
*  76
♦  7 5 2  
V 9 7 6 2
O 10963
*  D
♦  AE 
R 5
❖  D 8
*  R 8
N  
W  E  
S
Il n’y a pas de justice. Car M. Sud joue 
3 s. a. à la donne suivante, un contrat at­
teint sans encombre. La gauche entame le 
coup, du 5 de pique, quatrième meilleure, 
pour le Roi de l’autre, qui renvoie le 9. 
Notre demandeur s’en empare, aligne qua­
tre levées de trèfles et constate d’un air 
ravi, qu’il lui suffit désormais de réussir 
l’une des impasses rouges : trois chances 
sur quatre. Il cherche la Dame de cœur à 
gauche, évidemment, elle est à droite ; et 
le Roi de carreau, de l’autre côté, patatras !
Quant à la bonne conduite du coup, la 
voici. En demandeur avisé, vous n’engran­
gez que trois levées de trèfles après celle 
de l’As de pique ; tout en prenant soin de 
conserver le 2 comme liaison avec le mort. 
Puis vous rendez la main à pique. Vous 
écartez deux carreaux du mort et le petit 
de chaque rouge sur les piques de la gau­
che, qui doit s’introduire ensuite dans une 
de vos fourchettes. Quoi de plus simple ?
P. B.
Diversité
Une entreprise chimique a recours à tout un éventail de professions : à Monthey, scientifiques et 
ouvriers, techniciens et employés contribuent ensemble à assurer la bonne marche de l’entreprise et 
à maintenir son renom.
CIBA-GEIGY
La revue
Treize Etoiles
d a n s  le m onde  entier
Nous expédions chaque mois « Treize Etoiles » jusqu'aux îles Canaries, a 
Québec, Buenos Aires, New York, Stockholm, Paris, L isbonne, Tokio, Osaka. 
Le Caire, Rabat, Marrakech, Mogador, Casablanca, San Francisco. Ceylan, 
aux Philipp ines, La Réunion, Haïti, Florence, Naples, Venise, Rome, Bologne, 
Londres, Anvers, Brighton, Monte-Carlo, Bruxelles, Gand, Liège, Stuttgart, 
Cannes, Francfort, Amsterdam, Den Haag, Rotterdam, Nice, Luxembourg, 
Marseille. Turin. Gênes, etc.
L e  g a z  naturel
Une énergie 
propre 
et non polluanfe !
Une vue du poste de détente et de comptage de Sion
Wallis, das Land der Ferien Valais, le pays des vacances
Fendant
r ï3 i/r \A
Dole
« SO LEIL  DU VALAIS » VA 11 ONE « VALERIA »
Johannisberg SION Grand vin mousseux
« G O U T T E  D ’O R  » S U I S S E « VAL STA R  »
Le château M erc ie r (Photo G. Salamin, Sierre)
Tous les sports à 30 minutes
Hiver : Patinoire artificielle, ski, curling
Eté : Tennis, natation, canotage, pêche, équitation
Quatre campings - Dancings
Renseignements : Office du tourisme de Sierre, té l. 027 /. 5 01 70
Les bons garagesCentre commercial 
et d ’affaires
Régie immobilière Antille
Rue de Sion 4, Sierre  
Tél. 027 /  5 16 30
Agence Marcel Zufferey, Sierre
Affaires im m obiliè res - F iducia ire  
Maîtrise fédérale 
5 69 61
Garage du Rawyl S. A.
Concessionnaire Ford, Escort, 
Cortina, Taunus, Capri, Consul, 
Granada, Mustang et Transit 
5 03 08 - 09
Hôtels recommandés
Hôtel-Restaurant Atlantic
Piscine chauffée, 
ouverte mai-octobre 
5 25 35
Hôtel-Restaurant Arnold
5 17 21
Hôtel Terminus
5 04 95
Hôtel-Restaurant 
de la Grotte
Lac de Géronde
5 11 04
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, Sierre 5 15 51 
Pinot noir
Vin ico le  de Sierre 
5 10 45
Sir William’s Richard Bonvin
Distil lerie  Poire W illiam 's 
0  027 / 5 13 28 ou 027 / 5 05 80 
Dépôt 027 / 5 44 31
Demandez les 
produits de la 
Distillerie BURO, 
Sierre
5 10 68
M Ö B E L - F U R R E R
Exposition internationale 
de meubles
Meubles - Rideaux 
Revêtements de sols 
Ameublement pour hôtels, 
pensions et chalets 
La seule maison Musterring 
du Valais
Grandes places de parc privées
MUSTERRING
y
international
Viège Route cantonale - Tél. 0 2 8 /6  33 46 Sion Av. de Tourbillon - Tél. 027 /  3 33 93
WALLIS - SCHWEIZ
HÖHE : 1411 METER 
Telefon 0 2 7 /6  44 44
CENTRE MÉDICAL 
6 HOTELS, 390 BETTEN 
Dir, Ernest A. Reiber
ARMAND GOY
MARTIGNY
46, avenue de la Gare
Meubles d’art - Haute décoration
Le spécialiste incontesté et le plus expérimenté des beaux inté­
rieurs présente, dans les 2000 m2 de ses expositions martigne- 
raines, l’une « Grand standing », l’autre « Style discount », une 
sélection incomparable de meubles et mobiliers d'art vendus à 
des prix particulièrement avantageux. Visitez encore et sans 
engagement nos ateliers d ’ébénisterie et de décoration, où plus 
de 40 spécialistes créent, restaurent, confectionnent meubles sur 
mesure, parois et lambris, bibliothèques, tables, sièges, salons, 
rideaux, lambrequins, voilages ; notre grande spécialité, les ten­
tures murales.
A votre disposition les plus belles collections de tissus d ’ameu­
blement et de décoration agrémentés de toutes les passemen­
teries.
Etude - devis et projets sur demande pour installation complète 
ou partielle, pose et livraison gratuite dans toute la Suisse. 
Salons Louis XV dès Fr. 1950.—, chambre à coucher Louis XVI 
dès Fr. 4300.—, salles à manger de style dès Fr. 3200.—, larges 
facilités de paiement.
Ouvert tous les jours de 8 à 12 heures et de 13 h. 30 à 18 h. 30, 
le samedi 17 heures.
Tél. 026 /  2 34 14 - 2 38 92. En dehors des heures légales, prendre 
rendez-vous.
Nos té lé-automates ne sont jamais en 
vacances. En cas d 'absence et en de­
hors des heures de bureau, ils répon­
dent à tous les appels comme vous le 
désirez, enregistrent des informations, 
notent les commandes. Répondeur té lé ­
phonique Zettler avec système à casset­
tes à partir  de fr. 765.—  déjà. 
Demandez des prospectus détaillés.
SCHMID & DIRREN SA
Organisation de bureau
1 9 2 0  MARTIGNY
Tél. 026/2 27 06
TAPIS 
SULL AM
La plus grande maison spécialisée de
T A P IS  D’O R IENT 
T A PIS  MACHINE 
T A P IS  MUR A MUR
vous présente un choix unique dans la belle qualité 
MARTIGNY 29, route du Léman Place du Marché, VEVEY
Malgré votre absence vous ôtes 
... avec les 
répondeurs 
téléphoniques
A-Zet
Alibicord
Alibi-Nota
L’univers
de
Giovanola
GIOVANOLA -  une industrie suisse à vocation inter­
nationale, née du dynamisme et du réalisme valaisans.
En Suisse et dans le monde entier, Giovanola s'est créé 
une image qui ne cesse de croître. La qualité de ses 
produits, le know-how, la créativité de Giovanola ont 
permis maintes réalisations exceptionnelles -  dans 
une diversité de secteurs très caractéristiques :
•  aménagements hydro-électriques (conduites fo r­
cées, puits blindés, etc.)
•  contribution importante aux recherches et réalisa­
tions chimiques et biologiques (appareils et réci­
pients spéciaux)
•  apport de premier ordre à la viticulture et à l'arbori­
culture (fûts, cuves et récipients)
•  participation pratique à la vie des cités modernes 
( parking entièrement automatique, système Rotopark).
Techniques d'avant-garde, bienfacture, tradition sont 
à la base du succès de GIOVANOLA!
Une entreprise suisse à la pointe du progrès
GIOVANOLA FRÈRES S .A . 1870 MONTHEY SUISSE
MARQUE DÉPOSÉE
f ù ie  e a u -c U : u ie  d e  fto ô ie  K IÆ c o m k  
d u  Û /ilc u A  d i& iÆ è a  y u V i
/I /IO R A IM D
/1 /1 /\R T IG [\IV  43° vol. S U I S S E
Marque déposée
L’eau-de-vie de William 
la plus demandée 
en Suisse et dans le monde
/l/IO R A IM D
/ I / I A R T O W
DAN
duVçülais
' pRéserve spéciale
La vigne dort
Noé la planta, en récolta le verjus et, aujour­
d'hui, le Bon Dieu Va endormie.
Jadis vertes, ses bonnes fées, venues du plus 
haut du printemps, ont pris des teintes de 
brou de noix.
Noé, lui aussi, à l’ombre de la cave et des 
futailles ou le nouveau doucement se nourrit 
de souvenirs, pousse un clopet de vegnolant, 
c’est-à-dire fermant un œil et ouvrant Vau­
tre, le bon, celui qui veille au vin comme il 
a veillé à la pousse, de la pousse à la feuille, 
de la grappe à la fleur et de la fleur au fruit. 
De temps en temps, dans le grand silence 
des caves, Noé se soulève doucement, lente­
ment, voûté comme tous ceux qui vegno- 
lent au travers du monde chrétien —  nectar 
de messe et vin de table —  et bouge un rien 
en direction d’une cuve, guigne là où est le 
verre, descend du regard et de la main au 
guillon, tourne le robinet, laisse égoutter le 
jus et goûte...
Et redort, comme la vigne là-haut, là-bas, 
tout autour, et les caves, et les fûts et les 
villages.
Mars n’est pas loin, ni le premier surgeon...
reb.
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CH 1920 M A R T IG N Y  
Tél. (026) 2 23 56
Société générale d'information touristique 
et de publicité
Direction suisse :
ERIC  W IR T H
nous créons
panoramas des pistes de ski, de promenades, plans de stations, de villes, etc,
nous réalisons
des installations complètes, traditionnelles ou électroniques, financées ou non par la publicité
M A R TIG N Y  -  SARGANS -  ZURICH
Les droits de reproduction de toutes nos créations et installations
ont ete réservés à
p / Î Z e / -l'imprimerie
qui possède le copyright pour la Suisse. 
Consultez - la pour tous renseignements.
Avenue de la Gare 19 
1920 M A R TIG N Y 
Tél. (026) 2 20 52 - 53
